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	À travers ce livre, je souhaite rendre un vibrant hommage à monsieur Nicolas Tesla et à monsieur Jules Verne, les génies créatifs dignes de ce nom.
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	Chapitre 1

	Les personnages

	 

	 

	 

	Williamson était un roué de la politique dans la verte Angleterre et un temps européenne, car le départ du giron étoilé était d’ores et déjà acté. Il avait été le mauvais conseiller de feu sire Lyndon Edward, deuxième du nom, en organisant derrière le rideau, mais toujours en son nom, des histoires à double tranchant tout en actionnant au passage la chute des dominos. Il ressemblait à un oiseau de proie de petite taille, avec un embonpoint digne d’un bouledogue anglais. Il n’avait rien pour lui à part ses mensonges, et ses souvenirs sur cassettes, ou sur photographies de ses adversaires lors de soirées plus ou moins sans limites. Mais maintenant il faisait partie des voitures qui étaient hors service, car le service d’interception de Monsieur R l’avait rappelé à la réalité en allant à sa rencontre dans le club de remise en forme appartenant à Cassandra, l’ex de Monsieur R. Il avait pris tellement de coups que maintenant il frôlait les murs très loin des siens, car Monsieur R l’avait menacé de représailles s’il avait la riche idée de réapparaître dans les parages. Donc il s’était résigné à son triste sort alors qu’il avait la mort de plusieurs personnes sur la conscience. Il était marié avec deux enfants. Ceux-ci étaient des garçons.

	 

	Madame travaillait dans la comptabilité à Londres, mais pas pour n’importe qui. Elle avait rejoint la grande entité de K. N. La représentante de l’organisation terrestre était une magnifique trentenaire. Elle était châtain clair, ses cheveux étaient longs et bouclés.

	Elle possédait de magnifiques yeux de chat, la couleur de ces derniers était chaude, et dorée. Elle mesurait plus d’un mètre, et soixante-dix centimètres, il y avait une différence de cinq centimètres entre elle, et son mari. Avant de le rencontrer, elle était fiancée au Doc, mais après de multiples histoires de couples, les promesses de mariage s’étaient envolées comme la neige lorsqu’elle est trop fraîche dès que les humains marchent dessus, ou lorsque les voitures empruntent les routes. Le père de Elma veuf depuis peu avait fait sa connaissance chez un ministre lors d’un anniversaire privé. Ils s’étaient tout de suite bien entendus alors que le Doc rongeait son frein tout en pensant à N. Les projets de vie à deux n’étaient qu’un lointain souvenir pour lui comme pour elle. La cavalière sa grande amie lui avait changé les idées en l’emmenant de nombreuses fois chez Alara. Elle était la cheville ouvrière de l’organisation. Ses contacts dans le cercle politique leur permettaient d’accéder au coffre-fort tant sur le plan des missions, que dans un autre domaine. Le mari de N était un quadra, il était moins grand que madame. Il avait les cheveux courts, bruns, ses yeux étaient de couleur verte. Il travaillait dans un milieu qui lui permettait d’approcher les politiques, les avocats, les chefs d’entreprises, en un mot une partie de la hiérarchie sociale, mais pas n’importe laquelle, celle qui à elle seule peut vous ouvrir des portes comme elle peut tout aussi bien vous les refermer devant le nez, ce qui reste la manière la plus sèche qui soit.

	 

	La susceptibilité de certaines personnes est plus ou moins prononcée en fonction de son appartenance à la caste régnante. Il était veuf, sa fille avait plus ou moins accepté la présence de N chez eux à Londres. Il n’arrivait jamais à faire entendre raison à Elma lorsque celle-ci se trompait. De guerre lasse, il l’avait laissé choisir son chemin professionnel malgré les nombreuses embûches de ce dernier. N malgré son désaccord évident avait appelé Alara au téléphone pour que cette dernière arrive à convaincre Anicet de la prendre comme apprentie cuisinière dans son groupe. Il réglait les problèmes comme pas deux. N n’avait même plus besoin de son avocat lorsqu’il était dans les parages. Son carnet était toujours à portée de main. Les noms et les prénoms les plus importants étaient écrits en noir. Les amis apparaissaient en bleu. Les simples contacts ressortaient en vert. Les couleurs étaient au nombre de trois. Pour les personnes de cet acabit, il n’était pas question de créer le même environnement que les autres.

	 

	D le commandant de bord était un trentenaire, il mesurait un mètre et quatre-vingt-dix centimètres, il avait les cheveux courts, il était blond, il avait les yeux couleur noisette. Il était un ancien militaire. Il avait des abdos en acier trempé. Il avait été formé dans le même groupe que feu Thomas Wilson l’une des victimes de Williamson, et de feu Sire Edward Lyndon, deuxième du nom, lors de la mission à risque à Istanbul. Il avait rejoint l’organisation B lorsqu’il s’était aperçu que l’officine qui donnait les ordres l’avait laissé mourir tout d’abord en le traquant, puis en le tentant, puis en le laissant partir alors que cette dernière savait très bien que la souris beige était dans les parages et qu’elle n’était pas là pour lui remettre une médaille ou bien encore un bouquet de fleurs. Du moins ce dernier aurait servi à tout autre chose, mais comme la sépulture de Thomas ne devait pas posséder le moindre indice, celui-ci se serait transformé en mirage, et pourtant l’action du moment ne se déroulait pas dans un désert, sauf peut-être pour les ignorants, ou bien pour ceux qui doivent obéir aux ordres, et encore sans oser poser la moindre question. Il était célibataire, mais avec de nombreuses femmes tout autour de lui. Il ne sortait jamais sans ses bijoux, et encore moins sans son parfum du jour. Il en changeait régulièrement.

	 

	La cavalière était grande pour une femme. Elle aurait pu devenir un mannequin professionnel, mais elle aussi avait dans son passé des malles plus, ou moins lourdes. Elle mesurait un mètre, et quatre-vingt-dix centimètres. Elle avait une allure sportive. Elle avait les cheveux longs, raides, et auburn. Ses yeux étaient gris. Son désir de rejoindre une nouvelle famille l’avait conduite dans la même structure que D le commandant de bord.

	Comme la souris beige, elle aussi savait manier les armes, mais avec tact, et parcimonie. Le reste du temps, elle le consacrait à un tout autre jeu, celui de l’infiltration complète, ou à demi. Lorsqu’elle jouait le rôle de l’infirmière à Herden Quest, elle avait pris tout son temps pour aller jeter un coup d’œil sur la magnifique perle de leurs ennemis, et pour rajouter du piment à cette histoire, elle avait tout raconté à D, et au Doc. La nuit était propice pour elle. Sous sa nouvelle identité, aucun docteur n’aurait pu la soupçonner, et plus le jeu se corsait, plus elle s’amusait. Elle vaquait à ses occupations tout en gardant un œil sur cette beauté. Lorsque les amis de Mademoiselle avaient débarqué, elle s’était doucement repliée vers sa base à elle. Madame était en couple avec Hermance. Elles étaient fiancées. Elle était jalouse comme la femelle chez les grands fauves. Sa compagne n’était pas toujours au rendez-vous. Elle la laissait bien souvent seule. Ses amies se moquaient ouvertement de la cavalière. Hermance se croyait tout permis envers elle. La cavalière n’osait jamais la contredire, le Doc et D le commandant de bord n’approuvaient guère son choix. Ils auraient préféré qu’elle jette son dévolu sur Deana bis. Leur rencontre n’avait pas eu encore lieu sauf à Herden Quest, mais Annarella alias Deana code Louve 1 ne la connaissait pas vraiment.

	 

	Certaines personnes pensent à tort que les amitiés, ou bien encore les histoires d’amour ne sont que le fait du hasard. Mais étant donné que ce dernier n’existe pas réellement, on ne peut pas totalement se fier à ce dernier. Nos rapprochements voient le jour que si, et seulement si les circonstances sont favorables. Le Doc était un magnifique trentenaire. Il avait les cheveux courts, noirs. Il mesurait un mètre, et quatre-vingts centimètres. Il était musclé. Il ne possédait pas de kilos en trop. Il était le gardien numéro 1 de l’équipe. Il était l’ex-fiancé de N. Il possédait un carnet très particulier. Les femmes entraient, et sortaient encore plus vite que les poissons qui remontent à la surface lorsque c’était l’heure pour eux de manger un petit bout. À Herden Quest il avait rappelé ses troupes lorsqu’il avait aperçu la silhouette de P. Deana aurait pu être un problème de taille pour lui si elle avait pu deviner la véritable raison de leur venue dans ce lieu spécifique sur la Costa del Sol en Espagne. Leur système informatique le duplicata du premier avait permis à leur supérieur direct de dessiner un portrait physique, et psychologique de cette dernière. P avait encore frappé, le Doc était hors de lui. Il aurait voulu enlever Deana bis, la former, l’épouser, et pouvoir par la suite narguer une personne en particulier, le non moins fameux P.

	 

	Tout le monde dans son entourage l’avait mis en garde contre cette folie passagère, à part peut-être D le commandant de bord, la cavalière était restée en arrière-plan. Depuis qu’il était petit, il n’arrêtait jamais de se comparer à P. La rivalité entre ces deux-là était du même acabit qu’entre les amies de Hermance, et la cavalière. Alara en avait assez de jouer les juges de paix, alors qu’elle-même connaissait des hauts, et des bas avec Viviana, sa fiancée du moment. Kandji était le seul qui tentait l’impossible pour régler les problèmes de la cavalière, de Hermance, d’Alara, et de Viviana. Audry, la femme de Kandji, ne contredisait jamais son mari lorsque ce dernier avait une idée en tête. Le Trident était un quadra de un mètre, et soixante-dix centimètres. Il avait un visage avenant. Il avait les cheveux roux foncé, ils étaient courts. Ils possédaient des yeux de couleur noir. Il était l’heureux propriétaire de toute une flotte maritime, dix en tout, et pour tout. C’était lui le bras droit de N en l’absence volontaire, ou pas du député britannique Williamson. Dès qu’il recevait le nouveau plan d’attaque, il prévenait dans un ordre précis le Doc, D le commandant de bord, la cavalière, et à leur tour ils envoyaient des missives aux équipes de jour, et de nuit. Les bateaux, les maisons, les appartements, les hôtels, et les studios délivraient ces dernières à qui de droit.

	 

	On voyait une véritable ruche se mettre en place. Chacun, et chacune s’organisait en fonction de son emploi du temps, et le Doc ne leur demandait que quatre choses, une visite médicale, une prise de sang régulière, un entraînement régulier, et des résultats probants. Ce monsieur était marié avec la fille d’un banquier. Ils avaient quatre enfants. Ses filles lui ressemblaient physiquement parlant. Il était toujours en train de vérifier leurs fréquentations, car pour lui, comme pour elles, et sa femme la sanction pouvait être soit la mort, soit une potion qui vous reste sur l’estomac. Sa place dans la hiérarchie ne pouvait guère être remise en cause, la démocratie ne faisait pas vraiment partie de la structure en question. Les élections se déroulaient toujours sur le même principe. Les militaires, et les hommes de main étaient toujours, ou presque en haut de l’affiche. Marco-Antonio Cayardi était un bel homme de trente ans. Il mesurait un mètre, et quatre-vingts centimètres. Il pratiquait divers sports. Il ne possédait aucune once de graisse. Il avait les cheveux longs, et bouclés. Il était brun, ses yeux étaient de couleur bleue. Il possédait une seule boucle d’oreille qu’il portait du côté droit. Il était l’ingénieur en chef de l’organisation B. Il chouchoutait tout particulièrement un système lorsqu’il rejoignait le navire du Trident.

	 

	Sa femme voulait des enfants, lui aussi, mais son métier ne lui laissait guère le temps pour la bagatelle, et pourtant dès qu’il se retrouvait avec elle, il regardait leur calendrier pour voir si madame était dans son bon jour. Avant de connaître madame, il avait eu une femme dans chaque port tout comme Monsieur R, le Doc, et D le commandant de bord le tout sous les yeux de Alara. À chaque nouvelle confrontation le Trident l’appelait pour venir vérifier une nouvelle fois ses installations afin que O ne soit pas chaos envers A en un seul coup comme aux échecs lorsque l’un des deux se retrouve échec, et mat. Il faisait cohabiter son métier, et son couple sans que N, le Trident, le Doc, D le commandant de bord, ou la cavalière ne viennent lui faire le moindre reproche concernant son attitude de manière générale. La famille de monsieur n’était pas vraiment sur la même longueur d’onde que lui lorsqu’il avait décidé d’épouser Mirèse. Comme elle ne faisait pas partie de son milieu, il lui avait fallu l’aider à s’adapter. Dans un premier temps il l’avait fait entrer dans le même réseau amical où se trouvaient sa mère, sa sœur, et sa belle-sœur. À partir de ce moment, sa famille regarda Mirèse avec un œil nouveau. Leur couple était léger comme une plume depuis. Leur union avait en quelque sorte remis les pendules à l’heure ce qui n’était pas trop tôt pour eux.

	 

	Mirèse Cayardi était jolie comme un cœur. Elle mesurait un mètre, et soixante-dix-neuf centimètres. Elle avait des formes, ce qui n’était pas pour déplaire à son mari. Elle n’était pas épaisse pour autant. Elle était blond vénitien, elle avait les cheveux longs, et ondulés. Ses yeux étaient foncés. Depuis sa rencontre avec Marco-Antonio, sa salle de sport avait quelque peu changé. Non seulement il avait aménagé un lieu spécifique dans leur appartement, mais en plus il pratiquait avec elle le yoga, les pilates, le cardiovasculaire, mais aussi très régulièrement le sexe. Madame par le biais de Alara avait laissé choir son précédent métier au profit de celui-ci. Non seulement elle représentait une créatrice de bijoux, mais à chaque essai, ou défilé elle devait prendre la place de la concurrence en mettant en avant le côté artisanal de ces derniers, mais ce n’était pas toujours suffisant. Alara qui ne souhaitait que sa réussite l’avait aidé du mieux qu’elle pouvait en portant les diverses parures de la collection. Dans cette dernière, toutes les saisons ressortaient plus, ou moins, ainsi que les goûts, et les couleurs pour les hommes, comme pour les femmes. Sa patronne veillait de loin un peu comme un sphinx le ferait au temps des pharaons dans la basse Égypte. Son enfance n’avait point ressemblé à celle des autres petites filles.

	 

	Ses parents ne l’avaient jamais encouragé que ce soit dans la vie de tous les jours, ou bien dans ses études. Wivine qui était son exact contraire pouvait à l’envi lui imposer ses désirs. Heureusement Marco-Antonio mettait très souvent son nez dans leurs affaires, et ce pour le bien de sa femme. Wivine Nilers était une femme d’une certaine prestance. Elle était bien proportionnée. Elle mesurait un mètre, et soixante-dix-neuf centimètres. Elle avait de longs cheveux très fournis. Ils brillaient au soleil comme de jolis morceaux de chocolat. Ses yeux étaient du même coloris. Lorsqu’elle avait rencontré Mirèse chez Alara, elle s’était montrée taquine envers elle tandis que l’hôte de ces dames donnait ses ordres à ses employés. Mirèse n’était pourtant guère une petite chose fragile, mais cette femme semblait tester sa résistance. Les maillots de bain de Wivine dessinaient ses courbes, et peut-être même un peu trop au goût d’une certaine personne. La soirée était aussi chaude que l’ambiance, Alara, et Wivine appelaient Mirèse pour qu’elle les rejoigne dans la piscine avant que Sandra, et Clara ne se joignent à elles. Wivine avait non seulement créé sa marque, mais c’est elle qui élaborait ses bijoux du début jusqu’à la fin. Madame à l’époque n’était pas encore la femme du gangster numéro un en Angleterre l’ami de Monsieur R.

	 

	À l’époque elle vivait un peu comme Alara avec des admirateurs, et des admiratrices devant la porte. Clara avait tenté sa chance comme tout à chacun, mais en vain, car Wivine ne souhaitait pas véritablement se poser, et encore moins avec elle, car la réputation de mademoiselle aurait pu servir de trame à un livre. Maintenant elle faisait partie des femmes mariées avec des représentants du sexe inverse. Les bijoux de madame étaient très recherchés. Elle avait décidé de voler de ses propres ailes depuis que son mari était empêtré dans de beaux draps avec Monsieur R qui était à la barre du bateau. Les nouvelles lois en vigueur contre les voyous consistaient à toucher directement au portefeuille ces derniers, ainsi que tous les membres de leurs familles. La société de madame avait été créée suite à ceci. Elle avait suivi une formation spécialisée dans le large domaine des bijoux afin de pouvoir offrir à sa future clientèle les meilleurs produits, et prestations. Hannes Nilers était un homme de un mètre, et quatre-vingt-dix centimètres. Il était châtain, clair. Ses yeux étaient clairs. Leur couleur était verte. Ses cheveux étaient aussi bouclés que ceux d’un angelot. La comparaison s’arrêtait là. Ses amis, tout comme ses ennemis, auraient pu vous confirmer ces dires. Il avait connu Wivine chez Alara. Celle-ci avait deux magnifiques propriétés.

	L’une se trouvait à Londres, l’autre était établi sur une partie de la Costa del Sol en Espagne. Le seul point commun qu’ils avaient c’était le continent où ils habitaient.

	Monsieur était l’ami intime de Monsieur R.

	 

	Il connaissait toutes les affaires de ce dernier. Les femmes qu’elles soient jeunes, ou un peu plus âgées essayaient de l’approcher un peu n’importe où. Son lieu de travail était envahi par la gent féminine. Sa secrétaire était jeune, et jolie, mais madame avait exigé de son mari quelques aménagements à propos de cette dernière. Les habits de celle-ci étaient plus, ou moins courts. Depuis la remise à zéro, ses robes, comme ses jupes, avaient pris des centimètres en plus. Les bonnes sœurs n’avaient qu’à bien se tenir. La police faisait partie du paysage depuis que Monsieur trônait tout en haut de la pile dans tous les commissariats d’Europe. L’ennemi public numéro un était son titre en or. Ses parents n’appréciaient pas du tout ce nouveau statut. Ils étaient sur écoute à cause de cela. Hannes avait quitté l’organigramme du cartel tout comme Monsieur R. Les dirigeants criminels de ce dernier n’avaient pas encore sonné la fin de la récréation en rappelant les derniers fugitifs. Les chiens de garde n’avaient pas encore reçu d’ordres de la part de leurs chefs. Ils dormaient tranquillement dans leur coin tout en vaquant à leurs occupations quotidiennes. Monsieur était toujours armé à la différence de Monsieur R. Wivine n’aimait pas cet état de fait, mais Hannes comme tous les hommes de son milieu imposait son bon vouloir à sa femme. Le trafiquant d’armes veillait sur la poule aux œufs d’or.

	 

	Monsieur R se renseignait sur les nouveautés en feuilletant les catalogues spécialisés. Hannes qui avait peur de la réaction de Wivine passait par R pour ce genre de choses. Les hommes n’aimaient pas vraiment cette activité sauf lorsque l’occasion arrivait. Monsieur R qui était un amateur de belles choses sacrifiait de temps à autre le statut viril de son sexe. Viviana était magnifique. Elle mesurait un mètre, et quatre-vingts centimètres. Elle avait les cheveux longs, et raides. Ses yeux étaient en forme d’olive. Ils étaient noirs. Ils contrastaient avec la couleur de sa pelure. Elle était blonde, mais pas comme les Scandinaves. Elle travaillait dans la boulangerie d’un des amis de Alara. Elle vendait des pâtisseries plus, ou moins grandes. Les croissants étaient naturels, ou agrémentés d’ananas, d’abricots, de pommes, de fraises, de framboises, de cerises, de myrtilles, d’oranges, de mandarines, de poires, de prunes, de pêche, de rhubarbe, ou bien de bananes. Le chocolat, la vanille, la pistache étaient aussi quant à eux très souvent dans les vitrines. Les macarons surplombaient les beignets, les financiers, les tartes, les tartelettes, les éclairs, les babas au rhum, et bien d’autres créations toutes aussi savoureuses. Alara qui n’avait guère le temps envoyait son intendante pour acheter ce qui lui fallait pour Las piernas, la villa, et Herden Quest. Les factures étaient toutes à son nom.

	 

	Monsieur R lui demandait toujours les doubles. Viviana préparait elle-même les paquets en question. Dès que midi arrivait, elle s’assurait que la relève arrive afin de servir au mieux les travailleurs qui n’ont pas la possibilité de rentrer chez eux durant ce créneau horaire. Une fois la seconde équipe en place, elle allait rejoindre sa voiture, la prenait, et filait chez sa fiancée. Alara l’attendait avec impatience. Une fois la voiture au garage, l’hygiène respectée, les chaussures ôtées, les deux femmes se retrouvaient pour un petit moment d’intimité, mais à cette heure-ci, cela ne durait que le temps d’un soupir. Kandji était un proche de Alara. Il vivait au Japon. Il travaillait dans un univers assez particulier, celui des carpes Koi. Il n’était pas très grand. Il mesurait un mètre, et soixante-dix centimètres. Ses cheveux étaient courts, et noirs. Ses yeux étaient foncés. Il avait une très grande famille. Il avait cinq frères, et cinq sœurs. Il était marié à Audry. Celle-ci lui avait donné deux enfants, un garçon, et une fille. L’élevage de carpes Koi n’était pas de tout repos contrairement à ce que l’on pouvait penser en occident. Il était aussi en communication avec Hannes, Monsieur R, Xavier, Axel, et l’ex de Alara. Audry lui avait plu immédiatement. Son physique occidental n’y était pas pour rien. Kandji était très attentif au physique des hommes, et des femmes, quand cette demoiselle avait croisé monsieur ni lui ni elle ne pouvaient prévoir ce qui arriverait. Le premier élément qui avait joué un rôle énorme dans leur rapprochement n’était autre que leurs yeux qui sont avant tout le reflet de l’âme.

	Par contre comme pour Marco-Antonio, la belle famille était farouchement opposée à un éventuel mariage, mais du côté d’Audry, et de sa famille, les mêmes peurs plus, ou moins légitimes martelaient les tempes de la fratrie, et des parents de mademoiselle. La religion n’était pas la seule en cause, les habitudes alimentaires, vestimentaires, et l’éducation des enfants semblaient poser des problèmes aussi bien d’un côté que de l’autre. Le métissage n’avait jamais été envisagé. Audry avait fait sa connaissance lors de l’organisation d’un séminaire pour K. N l’empereur de l’électricité. Kandji était en train de s’amuser avec ses amis en attendant que le restaurant ouvre ses portes. Audry était tombé à cause d’un homme occidental qui semblait des plus pressés. Il avait laissé mademoiselle par terre sans même se préoccuper de son état. Kandji s’était levé de son siège pour venir à sa rencontre. Elle s’était appuyée sur lui pour se relever. Leurs yeux semblaient ne plus vouloir se lâcher ne serait-ce qu’une minute. Audry avait été invité à la table de son sauveur ce jour-là, et ce malgré le regard désapprobateur de ses amis. Depuis que mademoiselle était devenue sa légitime, plus personne ne la snobait dans son entourage. Audry était une jolie femme, elle mesurait la même taille que son mari.

	 

	Elle était l’archétype parfait de la femme qui est née sur le vieux continent. Elle avait des cheveux excessivement longs, et bouclés comme les poils d’un mouton. Sa blondeur naturelle aurait pu faire d’elle une égérie nordique lorsque les guerriers vikings lors d’un combat rejoignaient l’au-delà avec leurs chevaux, leurs épées, et leurs armures. L’au-delà était gardé par des combattantes en armes avec de longs cheveux blonds très clairs, et avec des yeux clairs, bleus, ou bien verts. Les walkyries les attendaient pour leur servir en quelque sorte de guides. Elle travaillait pour K. N ce qui ne déplaisait pas à Kandji ni à sa grande famille. Madame avait réussi dans deux domaines bien distincts. Celui de la maternité, et celui du travail. Elle cumulait les deux sans pour autant négliger monsieur. Dès qu’ils se retrouvaient seuls, ils s’accordaient une petite pause des plus agréables. Kandji menait Audry dans un magnifique parc pendant que les enfants se trouvaient entre les mains d’un précepteur, mais certainement pas à l’école avec les autres, car la fortune personnelle de leurs parents pouvait faire d’eux des cibles plus, ou moins visibles. Les forces de police malgré leur dextérité à l’égard de Kandji ne pouvaient pas lui garantir une protection face à la puissance encore inégalée des mafieux de la ceinture de feu les yakusas. Toutefois la protection de Monsieur R, de Hannes, de A, et de Alara n’était point négligeable.

	 

	Walram Cannas était l’homme d’affaires par excellence. Certes il était né avec des aptitudes que beaucoup d’êtres humains pouvaient lui envier, et pourtant lorsqu’il s’était lancé à son tour dans le grand bain des sociétés plus, ou moins grosses il n’avait pas fait appel pour autant au carnet d’adresses de ses parents. Son mariage avec Noriana avait eu raison de sa timidité, et de son obéissance aveugle envers ses parents. La création, et l’élaboration de Las Aguas, leur première société ne serait jamais sortie des cartons sans la persévérance de madame. S’il n’avait pas négligé certaines choses, il ne serait jamais tombé sur Alex-Loup 1, Elsa la Souris beige, et Philippe-Guépard 1. Les photographies, les vidéos, et les témoignages pesaient lourdement dans la balance. Au début il n’avait pas osé se confier à Noriana, mais devant l’insistance de sa femme, il avait dû lui expliquer pourquoi leur bateau était dorénavant sous le commandement d’une officine secrète, car cette dernière en avait besoin pour approcher Alara, la patronne de Las piernas sur la Costa del Sol en Espagne. Les sorties et les fréquentations de Walram l’avaient peu à peu poussé vers une nasse géante, la mise en place de ce piège ressemblait comme un miroir non déformant à la gueule géante, et surtout béante du grand requin blanc avant qu’il ne vous avale tout cru. Maintenant il devait partager une certaine part de sa vie avec ses maîtres chanteurs, ce qui horripilait Noriana, sa femme et Amato, son frère. Si les parents de Walram avaient eu vent de cette histoire l’officine n’aurait pas pu imposer quoi que ce soit à ce dernier, car les avocats, et les amies, amis de la famille seraient intervenus, et ce au plus haut niveau ce qui aurait obligé celle-ci à faire quelques compromis, mais là encore rien n’était moins sûr. Des deux côtés s’ils n’avaient pas trouvé de terrain d’entente, ils se seraient renvoyé la balle un peu comme deux adversaires de la même force, et du même niveau qui refusent d’octroyer la victoire à l’autre camp, et ce peu importe l’enjeu final. Walram tentait par tous les moyens de garder les commandes de ses affaires, mais là encore il avait dû accepter un étranger dans son entourage professionnel, mais comme il ne voulait pas être sur la touche pour autant il fit l’impossible pour convaincre le conseil d’administration de sa société que cet apport soudain serait bénéfique pour eux tous, et sur le long terme encore. Heureusement pour lui son effort porta ses fruits. Le petit dernier fut très vite accepté, et comme il ramenait de nouvelles parts de marché, son avenir changea du tout au tout avec un énorme contrat, et une promotion à la clé.

	 

	Noriana Cannas était une femme qui savait ce qu’elle voulait. Deana sa masseuse personnelle aurait pu le confirmer à n’importe qui en cas de procès, ou de poursuite judiciaire. Lorsqu’elle avait rencontré Elsa-Souris beige, elle l’avait copieusement insultée, mais celle-ci dans son bon droit n’avait rien fait contre elle. Alex-Loup 1 s’était quant à lui présenté à Walram, mais pas sous son vrai pseudonyme bien entendu. Annarella ne s’était pas joint à eux, car à l’époque cette charmante jeune femme n’était encore qu’une masseuse de l’équipe. Quant au trio composé de Grégory, Fabien, et Helmut, eux aussi, travaillaient à l’extérieur. Des combats virils avaient opposé Walram, Alex-Loup 1, et Philippe-Guépard 1, les femmes de l’assemblée Noriana, Elsa-Souris beige, et Deana comptaient les points. Sire Ferguson le remplaçant de feu Sire Lyndon Edward deuxième du nom devait monter de toute urgence une équipe digne de ce nom afin d’infiltrer en profondeur l’ordinateur central de Las piernas sur la Costa del Sol en Espagne. Or Noriana, Walram, et Amato avaient la ferme intention d’étendre leur puissance maritime sur le le sol européen, or Alara la patronne de Las piernas l’hôtel se trouvant sur la Costa del Sol pouvait leur servir de porte d’entrée sur le vieux continent, et même si pour cela elle devait intégrer le conseil d’administration de las aguas. C’était un simple échange de politesse dans le monde si fermé des affaires pouvant rapporter de grosses sommes, ou bien pourquoi pas la poule aux œufs d’or.

	 

	Monsieur le Maire mesurait un mètre, et quatre-vingt-dix centimètres. Il avait les cheveux longs, et raides. Il avait les cheveux noirs, ses yeux étaient du même coloris. Les compromis, et lui cela faisait deux. Il était marié, madame et lui avaient eu six enfants. Pendant que monsieur exerçait avec plus ou moins de succès son activité, madame dépensait son argent, et encore sans complexe. Alara soutenait régulièrement ses campagnes, Monsieur R aussi, mais une condition était posée par nos deux amis, celle de protéger les intérêts financiers de la patronne de Las piernas sur la Costa del Sol, et les diverses filières de Monsieur R. Comme un chien qui possède un collier, et une laisse, aucune loi ne lui échappait, lorsque celles-ci allaient à l’encontre du pacte, il les repoussait tout en trouvant des explications plus, ou moins tirées par les cheveux. Ses ennemis tentaient de lui mettre des bâtons dans les roues, mais à chaque fois la vie leur réservait de drôles de surprises, un accident, un délit, un meurtre, un enlèvement. Les amis de Monsieur R auraient pu faire de l’ombre à Lady Agatha Christie en personne lorsqu’il s’agissait de mettre en place le piège du jour à l’encontre des empêcheurs de tourner en rond, les incorruptibles de la politique, et chacun sait qu’ils ne représentent en réalité qu’une petite portion dans la vie politique d’un pays.

	Madame faisait cinq centimètres de moins que lui. Elle mesurait un mètre, et quatre-vingt-cinq centimètres. Elle avait la coupe au carré. Elle avait les yeux dorés. Elle était une femme, une épouse, et une mère ce qui n’était pas toujours facile pour elle. Pendant que monsieur était loin de la maison et les enfants à l’école, elle acceptait les invitations de ses amies qui comme elle se faisaient entretenir par un homme, ou par une femme. Alara respectait Monsieur le Maire, mais pour madame, c’était une tout autre histoire. Les bijoux, la lingerie, les parfums, les magasins, et les boutiques étaient son univers. Wivine toujours au fait des uns, et des autres n’hésitait pas à la contacter lors des défilés, ou des présentations officielles de ses nouvelles créations en matière de bijoux de haute facture. Les recrutements chez les mannequins officiels étaient de manière générale la chasse gardée de la femme de monsieur le maire, mais lorsque des nuages plus ou moins noirs dans le ciel apparaissaient, Mirèse venait lui donner un coup de main, et ce malgré toutes ses obligations envers Wivine, sa patronne, mais non moins amie. Les querelles féminines remontaient parfois jusqu’aux oreilles du principal intéressé, mais lorsque sa secrétaire était en première ligne, il lui laissait la lourde responsabilité de régler, et ce en catastrophe, ces petites broutilles de rien du tout.

	 

	Le coiffeur de l’agence mesurait un mètre, et soixante-dix centimètres. Il avait les cheveux courts, et bouclés. Il était châtain clair, ses yeux étaient gris. Monsieur n’avait pas son pareil lorsqu’il fallait écouter les déboires de Mirèse avec madame Sartezi, la femme de monsieur le maire. Lorsqu’il lui coupait les cheveux, il lui servait en même temps de confident, et le soir venu, il racontait en long, et en large son emploi du temps à son compagnon. Sur la Costa del Sol, ces histoires pouvaient vite prendre des allures de guerre, car il y avait deux camps, celui de la femme de Monsieur le Maire avec toutes les commères de la région, et celui de Mirèse. Les voitures étaient les premières à en pâtir. La voiture de la femme de Monsieur le Maire avait été la cible de petits chenapans tandis que la voiture de Mirèse était sans cesse attaquée au niveau des pneus. Les voyous plus, ou moins expérimentés montaient en grade tout en attaquant les personnes qui détestaient leurs amis, amies. Comme le dit si bien l’adage les amis, amies de mes amis, amies sont mes amis, amies, les ennemis, ennemies de mes ennemis, ennemies sont mes amis, amies, quant aux ennemis, ennemies de mes amis, amies ils sont mes ennemis, ennemies. Alara, Viviana, Wivine, Hannes, Marco-Antonio, Monsieur R, N, le commandant, la cavalière, et le Doc assistaient impuissants à cette escalade sans qu’aucune des deux Mirèse, et Madame ne calment réellement les hostilités. Après les voitures, ce fut le tour des habitations, mais là le Trident, et bien d’autres personnes y mirent fin, car le bouchon était allé beaucoup trop loin à leur goût. Les soins capillaires étaient devenus le dernier de leurs soucis, ce qui n’était pas une bonne nouvelle pour le spécialiste de la chevelure dans ce coin du globe.

	 

	Le compagnon de monsieur mesurait un mètre, et soixante-quinze centimètres. Il avait les cheveux auburn. Ils étaient courts, et ondulés. Ses yeux étaient de couleur marron. Il travaillait pour Monsieur le Maire. Il s’occupait des relations publiques de Monsieur. Cette histoire qui durait dans le temps ne pouvait guère lui échapper compte tenu de son poste. À chaque fois qu’il entendait des menaces en provenance de l’un des deux camps, il prévenait par précaution non pas son patron, mais son compagnon le coiffeur, car ce dernier était très proche de Mirèse. Il organisait souvent des réunions professionnelles tant avec ses collaborateurs, qu’avec les journalistes. La vie d’un homme politique n’est pas de tout repos, mais pour la personne en charge des relations avec les autres personnes, et qui en plus travaille pour cette personne rien n’est vraiment facile. En outre, lorsqu’un grain de sable venait enrayer la machine, tout pouvait s’emballer. Pour que les ennuis en cascade ne deviennent pas une avalanche, il y avait eu une mise au point entre lui, et l’homme de sa vie, mais entretemps Mirèse, et madame s’étaient donné rendez-vous chez des connaissances, mais cet intermède n’avait point calmé la situation, loin s’en faut même. Mirèse fut blessée par les ongles de l’autre femme. Le résultat ne se fit pas attendre, tout le monde fut arrêté sauf madame. Le responsable des relations publiques récupéra madame pour la ramener chez elle sans même parler avec les propriétaires de la villa, les voisins proches de Alara, et Viviana.

	 

	Le boulanger-pâtissier mesurait un mètre, et quatre-vingts centimètres. Il avait de longs cheveux roux, et bouclés. Ses yeux étaient de couleur verte. Il était musclé, et sportif. Il était marié avec une très jolie femme. Cette dernière lui avait donné deux enfants, plus précisément deux garçons. Il était ami avec Monsieur R, Axel, Alara, son ex, Vanina, Mirèse, Marc-Antonio, N, son mari, le Trident, et madame, ainsi que le Doc, la cavalière, Hermance, et le commandant. Lorsqu’il avait débuté dans le métier, il avait commencé par créer des pâtisseries diverses des croissants, des tartes, des tartelettes, des babas au rhum, des éclairs, des souris, et des macarons. Cependant sa femme en regardant à droite, à gauche arriva à le convaincre de se lancer dans l’élaboration de sandwichs pour les employés, les ouvriers, ou bien encore les artisans, car ces derniers ne pouvaient pas de manière générale se payer le luxe de rentrer chez eux à midi. D’autres achetaient aussi de bonnes choses pour varier les plaisirs gustatifs à l’heure du repas de midi, c’était le cas pour Alara, Viviana, Marco-Antonio, et Mirèse. Leurs emplois du temps étaient tellement millimétrés qu’ils n’avaient pas le droit d’empiéter sur celui des autres. Alara avait pris l’habitude de commander par téléphone pendant qu’elle faisait ses comptes chez elle. Viviana répondait quasiment à chaque fois à sa fiancée par la positive avant de la rejoindre à son tour.

	 

	La femme du boulanger-pâtissier mesurait un mètre, et soixante-quinze centimètres. Elle avait des cheveux bruns, mi-longs, et ondulés. Ses yeux étaient de couleur marron chocolat. Elle possédait un corps d’athlète, et pour cause, elle pratiquait de manière régulière la natation. Ce sport n’avait aucun secret pour elle, car autrefois elle avait été une grande championne olympique dans le milieu de la danse synchronisée, mais sous l’eau.

	Maintenant elle occupait ses journées à la boulangerie, ou avec les enfants lorsqu’il s’agissait de surveiller les devoirs de ces derniers. Madame prenait des notes sur un carnet pour mémoriser les goûts de chacun. Lorsque les ouvriers arrivaient, le chef d’orchestre de ce lieu, donc madame dirigeait ses vendeuses, et ses vendeurs vers la bonne vitrine afin de satisfaire au mieux ces messieurs. Le matin, la marchandise qui partait le plus vite, c’était sans aucun doute les croissants, car pour ceux, et celles qui n’avaient pas eu le temps de déjeuner, c’était l’occasion unique pour se rattraper. À midi, c’était jour d’affluence un peu comme dans un restaurant lorsque c’était le coup de feu. L’intendante de Alara un jour avait pris du retard en revenant à la maison, la femme du boulanger savait ce qui l’attendait tandis que Alara cajolait, et embrassait Viviana dans son bureau, car sa fiancée lui avait ramené à manger juste au cas où il y aurait une défaillance quelconque.

	 

	Anicet, le chef cuisinier de l’organisation mesurait un mètre, et quatre-vingt-dix centimètres. Il avait les cheveux blond foncé, ils étaient courts, et raides. Ses yeux étaient mordorés. Il était marié, sa femme lui avait donné un seul enfant, un garçon. Monsieur préparait les repas de l’organisation pour N, son mari, le Trident, et madame, ainsi que pour Marco-Antonio, et Mirèse, sans omettre le Doc, D le commandant, la cavalière, et les équipes de jour, et de nuit. Lorsque Mirèse en accord avec Wivine, et Alara avait besoin de ses services, il enfilait sa tenue de traiteur, car dans l’énuméré de sa biographie il indiquait non seulement la profession de chef cuisinier, mais aussi de traiteur et non de temps à autre, mais tout le temps. Il possédait les numéros de téléphone de Alara, Viviana, Monsieur R, N, son mari, Marco-Antonio, Mirèse, le Trident, sa femme, le Doc, D le commandant de bord, la cavalière, et les équipes de jour, et de nuit. Tous les hommes et toutes les femmes de cette liste avaient déjà mangé chez lui, ou ne serait-ce que goûté ces plats si gourmands, ce qui est ma foi tout à fait normal pour des fines bouches, ou bien encore pour des gourmets. Ils, et elles étaient très difficiles lorsqu’il s’agissait de nourriture. Même les étoiles ne les rassuraient pas pour autant sur l’état de fraîcheur des plats présentés à la carte.

	 

	Ces dernières étaient au nombre de vingt en tout, et pour tout. Parmi celles-ci il y avait les équipes maritimes, et terrestres. Anicet devait jour après jour inventer de nouvelles recettes afin de satisfaire les exigences plus, ou moins loufoques des uns, et des autres, car il y avait d’un côté des végétariens, des végétaliens, des omnivores, des crudivores, des omnivores, et des carnivores. Le menu devait sans arrêt changer pour ces messieurs, et ces dames. Anicet en tant que chef cuisinier, et patron ne pouvaient pas se permettre la moindre erreur.

	La femme de Anicet mesurait un mètre, et quatre-vingt-neuf centimètres. Elle avait les cheveux noirs, longs, et ondulés. Ses yeux étaient quant à eux d’un bleu transparent. Elle faisait attention à sa ligne, car Anicet partait du principe suivant ce n’est pas parce que l’on fait partie d’une profession que l’on n’est obligé de posséder un travers en rapport avec celle-ci. Les enfants tenaient d’elle physiquement parlant. C’est elle qui recrutait le personnel du restaurant. Lorsqu’il y avait une fête, un événement, une commémoration, c’est madame qui s’occupait de tout. Anicet se contentait de la cuisine, et des plats. Madame mettait en place l’élaboration, et la livraison des plats que ce soit à la villa de Alara, à Las piernas, ou bien encore à Herden Quest. Monsieur R, Hannes, Wivine veillaient au grain, et malheur à celui, ou celle qui viendrait semer des graines de discorde dans ce magnifique paysage, le prix serait hors d’atteinte pour le commun des mortels. N, son mari, ainsi que le Trident, et madame rappelleraient l’impudent, ou l’impudente à l’ordre, et si cela s’avérait nécessaire, ils feraient appel au Doc, à D le commandant, ainsi qu’à la cavalière. Le petit malin, ou la petite maligne ne s’en tireraient pas à moins qu’ils ne soient l’un, et l’autre des êtres immortels, ou bien pourvus de pouvoirs surnaturels comme les chamans.

	 

	Le second chef cuisinier mesurait un mètre, et quatre-vingt-cinq centimètres. Il possédait une chevelure encore plus fournie que celle d’une femme. Leur couleur châtain clair faisait ressortir ses yeux de couleur verte, mais aussi dorée. Il était un inconditionnel du vélo. Il était le seul parmi ses amis à venir avec sa petite reine sur son lieu de travail. Les autres conduisaient tous des voitures électriques, ou hybrides. Il suppléait Anicet lorsque celui-ci rencontrait des difficultés soit au restaurant, soit dans sa vie privée. Le travail n’attendant pas, il prévenait son mari lorsqu’il savait qu’il allait rentrer tard à cause de son emploi du temps qui pouvait changer en un temps record. Lorsqu’il croisait Elma, il n’hésitait pas à lui proposer son unique moyen de transport avec port du casque obligatoire tant pour lui, que pour elle. N l’aurait inscrit sur sa liste très particulière avant d’appeler Monsieur R si un jour il avait omis cette protection pour la jolie frimousse de sa belle-fille. Elma aimait beaucoup son vélocipède, elle lui demandait sans cesse les caractéristiques techniques de ce dernier. Mais par peur, ou par simple oubli, il ne les lui avait jamais donnés sinon Elma aurait tancé son père, et sa belle-mère pour qu’elle puisse acquérir à son tour cette merveille possédant deux roues, mais pas que, car on n’était très loin du simple moyen de transport de nos grands-pères, ou bien de nos grands-mères, la technologie avait tout bouleversé, mais en bien pour une fois.

	 

	Le mari de monsieur mesurait un mètre, et quatre-vingts centimètres. Il avait les cheveux courts, noirs, et ondulés. Ses yeux quant à eux étaient entre le vert, et le bleu. Lorsqu’il faisait beau, le coloris bleu ressortait, mais lorsque le temps était à l’orage, c’est le vert qui menait la danse. Il pratiquait la marche à pied sur le sentier balisé qui bordait leur immeuble. Il avait acheté des bâtons pour la marche nordique. Avant de partir travailler, il allait s’aérer la tête tout en faisant marcher tous ses muscles. Il exerçait la profession d’œnologue, il créait de grands crus. La guerre dans ce domaine faisait des morts, mais sans effusion de sang. Les grands propriétaires viticoles faisaient très souvent appel à lui lorsque le manque d’inspiration était encore plus contagieux que le problème de la page blanche chez les écrivains. Monsieur était un génie artistique, et ce depuis sa plus tendre enfance. Ses parents savaient ce qu’il deviendrait ce qui n’était pas forcément le cas des autres parents. Les critiques jouaient avec le chaud, et le froid avec lui, soit ils louaient son nom avec des mots plus, ou moins travaillés tels que créateur de vins comme Léonard de Vinci, ou bien amoureux des vins comme Casanova, les autres étaient tous aussi clairs, mais dans un autre registre bien moins glorieux pour lui, et donc pour sa réputation professionnelle à long terme. Les coups de poignard, et non les mots disaient ceci orgueilleux comme Narcisse en personne, mal fagoté comme un mendiant, et enfin aussi affable qu’un ermite qui n’aurait pas quitté sa grotte, ou son refuge durant les quinze dernières années. Il était marié avec le second chef cuisinier, mais ils n’avaient pas d’enfants ensemble, ou bien séparément. Leur emploi du temps aurait été une épée de Damoclès au-dessus de leur tête si jamais un jour ils décidaient tout de même d’en avoir, mais encore fallait-il qu’ils trouvent la femme idéale pour porter leur future progéniture. Aucune femme ne trouvant grâce à leurs yeux, il leur aurait fallu franchir une certaine porte, celle des mères porteuses.

	 

	Skaw était un chanteur de musique pop. Il mesurait un mètre, et quatre-vingt-dix centimètres. Il avait les cheveux longs, noirs, et bouclés. Ses yeux étaient gris. Il était marié à Sky, le second chanteur du groupe. Il était l’heureux papa de deux jolies princesses. Il voyageait souvent, mais toujours avec les filles, et leur mère. Madame était la guitariste de Skaw, et de Sky. Les enfants prenaient des cours avec un précepteur, elles n’assistaient jamais aux concerts, car le lendemain il y avait école, sport, et théâtre pour celles-ci sans omettre les jeux avec leurs lapins. Ces charmants animaux étaient au nombre de deux. Chacune avait le sien. Skaw, Sky, et Cheyenne se montraient agressifs lorsque les voleurs de photographies tentaient de prendre les devants pour faire le coup, ou le casse du siècle lorsque les filles étaient avec eux en voiture, en train, en bateau, en avion, ou simplement au bord de la piscine sous la surveillance des gardes du corps du groupe, et de la femme qui s’occupait de leur éducation avec les lapins bien à l’abri dans leurs sacs de promenade avec les biberons, et sous un parasol le tout dans une des propriétés de monsieur, ou de madame, ou bien encore à l’hôtel comme à Las piernas.

	 

	Sky était le second chanteur. Il mesurait un mètre, et quatre-vingt-cinq centimètres. Il avait les cheveux longs, auburn, et ondulés. Ses yeux étaient bruns. Il était l’époux de Skaw, et le beau-père des filles. Cheyenne était bien plus qu’une amie à ses yeux. Lorsque celle-ci avait rencontré des problèmes à cause des photographes d’opérette travaillant pour des feuilles de chou, il avait envoyé non seulement ses avocats, mais aussi un proche de Monsieur R. En fin de compte les filles, et leur mère avaient pu dormir du sommeil du juste. L’arrivée soudaine du mari de cette dernière avait accentué encore plus ce sentiment de quiétude, de calme, et de sérénité. La famille recomposée était heureuse, et comblée. Cheyenne quant à elle songeait à l’agrandir, mais il fallait encore que son président-directeur général soit d’accord. Il était après tout le commandant du navire amiral. C’était lui qui avait créé la compagnie musicale dans laquelle Skaw, Sky, et Cheyenne travaillaient en tant qu’artistes chanteurs, et guitariste. L’époux légitime de Skaw avait toujours voulu avoir des enfants, c’est la raison pour laquelle ils étaient devenus un couple solide, et uni, et ce malgré les commérages, et les lettres de menace, car ils étaient homosexuels.

	 

	Cheyenne était la mère des filles de Skaw. Elle mesurait un mètre, et quatre-vingt-dix centimètres. Elle avait de longs cheveux roux, et bouclés. Ses yeux étaient noirs. Elle exerçait le métier de guitariste. Sa profession ne lui apportait pas que des satisfactions, mais aussi des jalousies, et des histoires à dormir debout. Les hommes n’avaient plus le monopole envers cet instrument de musique qu’il soit classique, ou bien électrique. Les femmes guitaristes commençaient à sérieusement percer dans le milieu musical, mais aussi dans la grande famille du spectacle, et des affaires. Les groupes pouvaient se diversifier beaucoup plus facilement grâce à l’apport non négligeable des femmes dans ce domaine. Elle menait une vie passionnante, et trépidante. Lorsque les filles étaient nées, elle les avait allaitées malgré la mise en garde de son médecin. En prenant des compléments alimentaires sans aucun danger pour les petites, elle avait pu leur transmettre ses bons gènes en matière d’immunité. Son futur mari avait tout de même posé ses conditions envers Skaw, et Sky. Ils avaient signé un papier chez leurs notaires respectifs. Mais pour ne pas faire les choses à moitié, ils l’avaient complété par un énième papier, mais signé cette fois-ci chez leurs avocats. Les filles tout comme leurs parents étaient dorénavant entre de bonnes mains. Les compagnons de ces derniers n’étaient point mis sur le côté pour autant. Ils pouvaient interagir avec les jumelles. Ils avaient le droit de faire jouer leurs droits parentaux en cas de difficultés immédiates. Lorsque les filles étaient invitées chez les voisins, ils pouvaient venir les chercher sans que quiconque n’ait le droit de s’y opposer. La loi les couvrait pour les actes de tous les jours.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	La prisonnière

	 

	 

	 

	Deana bis fut raccompagnée vers la sortie, mais sous la houlette de gardes. Ils lui indiquèrent la voiture bleue. Elle les remercia, ils lui firent comprendre qu’elle devait se hâter de partir. Le chauffeur quitta son habitacle, ouvrit sa porte, sortit dehors, laissa sa porte ouverte, et aida Deana bis à entrer dans son véhicule. Une fois qu’elle fut assise, il attacha sa ceinture de sécurité, et referma sa porte. Ce dernier regagna son poste, il prit place derrière son volant, referma sa porte, attacha sa ceinture de sécurité, et mit en route le moteur. Il fit une marche arrière pour pouvoir rejoindre le portail. Les gardiens vérifièrent son identité, et le laissèrent passer. La voiture s’éloigna en direction de Las piernas. Deana bis savait qu’elle faisait une bêtise, pourtant elle décidait de ne pas faire machine arrière en prévenant cet homme.

	 

	Las piernas était en vue, la voiture s’arrêta devant le poste de sécurité, dès qu’ils reconnurent Deana bis, ils firent signe au chauffeur que tout était en ordre. Le véhicule alla se garer sur l’emplacement réservé aux visiteurs. Le chauffeur éteignit son moteur, détacha sa ceinture de sécurité, ouvrit sa porte, et sortit pour ouvrir la porte de mademoiselle. Une fois la porte de derrière ouverte, il détacha la ceinture de sécurité de Deana bis, et lui tendit sa main. Mademoiselle le remercia, et le salua. Avez-vous besoin de moi pour vos bagages, oui merci, bien attendez-moi j’arrive. Il ferma les portes, et brancha son alarme. Il accompagna Deana bis jusqu’à la porte d’entrée de l’hôtel. Une fois à l’intérieur, ils se présentèrent à la réception pour expliquer la raison de leur venue, mais aussi pour demander la note. Bonjour, mademoiselle, c’est inutile Amato Cannas a payé pour vous. Merci, messieurs, puis-je aller chercher mes affaires bien entendu. Nous vous souhaitons de bonnes vacances. Merci beaucoup. Le chauffeur n’était pas celui qu’il prétendait, mais Deana bis ne pouvait pas le savoir. Ils montèrent au second étage, Deana sortit sa carte magnétique pour ouvrir la porte de sa chambre. Une fois que ce fut fait, ils entrèrent tous les deux en même temps. Elle referma sa porte, et rejoignit sa salle de bain pour se laver, se frotter, se rincer, et s’essuyer les mains. Le chauffeur demanda la permission à Deana pour effectuer lui aussi cette mesure d’hygiène.

	 

	Elle lui sourit, et lui répondit oui. Merci, mademoiselle, de rien. Voulez-vous que je vous aide pour ranger vos affaires, ce serait bien aimable de votre part ? C’est entendu, dites-moi, ce que je dois faire pour vous simplifier votre départ. Deana bis lui indiqua ce qu’il pouvait faire pour lui donner un petit coup de main. Les culottes de Deana avaient été lavées par l’équipe de nettoyage de l’hôtel. Elle les récupéra pour pouvoir les ranger dans sa valise principale. Une fois la valise faite, et la trousse à maquillage rangée, elle laissa cette dernière telle qu’elle. Toutefois elle décida de se changer en quatrième vitesse en prenant un pantalon, des socquettes, un tee-shirt, une veste, et ses chaussures de tennis. Son pantalon était un jean et mademoiselle prit une veste de la même couleur, et aussi en jean.

	 

	Elle localisa son paravent, et prit ses affaires de tous les jours, une fois ceux-ci sortis, elle se réfugia derrière ce dernier, enfila ses socquettes, son tee-shirt, son jean, sa veste en jean, et ses chaussures de tennis. Une fois habillée, elle rejoignit de nouveau la salle de bain pour se laver, se frotter, se rincer, et s’essuyer les mains. Elle indiqua au chauffeur qu’elle était prête à partir. Elle ferma sa valise. Il transporta celle-ci, et la laissa passer, elle prit pour la dernière fois sa carte magnétique, ouvrit sa porte, ils sortirent tous les deux dehors, elle referma la porte avec sa carte, puis ils descendirent les escaliers jusqu’au comptoir de l’hôtel afin de remettre la fermeture magnétique. Les employés de Las piernas reprirent leur bien, et saluèrent Deana bis, ainsi que son chauffeur. Deana regarda l’entrée de ce lieu magnifique pour la dernière fois. Le chauffeur lui demanda si elle voulait manger avec lui avant de prendre l’avion en direction de Londres. Deana bis accepta sans plus se poser de questions. Une fois dehors, le chauffeur se montra plus que jovial à son égard. L’alarme de derrière fut éteinte par le biais du porte-clés de celui-ci. Il ouvrit son coffre, posa la valise de mademoiselle, referma son coffre, et brancha de nouveau son alarme. Il éteignit l’alarme centrale, ouvrit la porte de sa cliente, elle entra à l’intérieur, il attacha sa ceinture de sécurité, et referma sa porte. Il ouvrit sa porte, et regagna sa place, referma sa porte, attacha sa ceinture de sécurité, et démarra le moteur.

	 

	Une fois le poste de sécurité passé, la voiture repartit en direction de l’aéroport privé. Le plan des deux côtés était parfait en tous points. Je mangerai avec vous, vos amis vous manquent, oui, mais j’ai hâte de les retrouver une fois que je serai de nouveau chez moi. Je vais aussi reprendre mon ancien métier, mes camarades vont être folles de joie en me revoyant. Nous arrivons, veuillez préparer votre passeport, et votre billet retour. Avant de rejoindre l’oiseau en fer, nous allons devoir passer la sécurité. Le véhicule arriva vers le portail. Le chauffeur baissa sa vitre, et salua les gardiens en armes. Il montra ses papiers, et indiqua que sa cliente devait rejoindre Londres au plus vite. Deana bis possédait la couverture la plus impeccable qui soit. Ses papiers ne firent tiquer personne. La voiture eut la permission de passer. Le chauffeur se gara sur la place qui lui était réservée. Il éteignit son moteur, détacha sa ceinture de sécurité, ouvrit sa porte, descendit, ouvrit la porte de Deana bis, détacha sa ceinture, lui tendit la main. Il débrancha l’alarme de son coffre, l’ouvrit, prit la valise de mademoiselle, la posa, referma son coffre, et brancha de nouveau son alarme. Il ferma les portes, et brancha l’alarme centrale. Venez je vais vous indiquer le chemin, puis nous irons nous laver, nous frotter, nous rincer, et nous essuyer les mains avant de manger un petit peu. Deana le remercia chaleureusement. Une fois à l’intérieur, monsieur conduisit mademoiselle dans les toilettes de l’aéroport afin qu’elle puisse se laver, se frotter, se rincer, et s’essuyer les mains, puis vint son tour à lui.

	 

	Ils dénichèrent une banquette, et une table, que voulez-vous manger au juste, une salade composée, moi aussi cela tombe bien non. Et comme boisson, juste de l’eau, moi aussi, mais moi je conduis alors que vous non. Je n’aime pas l’alcool. Je vous comprends, gardez votre valise près de vous, je reviens, je vais aller chercher nos plats, et nos bouteilles. Attendez, je vais vous donner de l’argent, c’est inutile, tout est pris en charge. Les ennemis, ennemies de mademoiselle attendaient cette dernière, mais pas à Londres, loin s’en faut même, mais la suite étant ce qu’elle est, je préfère vous laisser deviner la destination.

	La foule était dense à cette heure-ci, certains rentraient chez eux, l’heure des vacances touchait à sa fin. Il fallait reprendre le collier, d’autres encore étaient en transit. La caissière lui indiqua de suivre la flèche pour pouvoir se servir. C’était un buffet dînatoire, chacun prenait un plateau, des couverts, un verre, des plats, et des boissons, sans omettre une tranche de pain, et une serviette en lin. Les hommes, et les femmes qui se trouvaient à gauche, et à droite mangeaient soit sur place, soit ils, ou elles se contentaient de prendre une unique boisson. Dans ce lieu chacun, et chacune n’en faisait qu’à sa tête.

	 

	Le chauffeur se débrouilla comme un chef, il apporta son plateau à Deana pendant que le sien l’attendait vers la caisse. La caissière lui indiqua le prix, et le chauffeur sortit un numéro. Bien monsieur, je vois que le paiement se fera de manière automatique. Elle lui tendit l’appareil, il sortit sa carte de son portefeuille, l’inséra, tapa son code, détacha le papier qui en sortit, enleva sa carte, la rangea dans son portefeuille, remit celui-ci dans sa pochette sécurisée, et rendit l’appareil à la caissière. Une fois ces démarches accomplies, il prit à son tour son plateau, et vint prendre place à côté de Deana bis. Avant de consommer, ils se parlèrent longuement comme deux vieux amis. Son chauffeur était peut-être la seule personne à qui elle pouvait se confier, et pourtant ce n’était point le cas. L’équipe de D le commandant de bord avait envoyé les meilleurs pour rapatrier mademoiselle au sein du quartier général de l’organisation B. Ils mangèrent calmement, il proposa à Deana de lui ouvrir sa bouteille d’eau avec le décapsuleur qui leur était fourni. Elle accepta avec grand plaisir. Il le fit, mais au moment où elle mangeait, il rajouta un petit cadeau de l’organisation B. C’était un puissant somnifère au lieu de rejoindre Londres Deana bis arriverait sans trop tarder à la villa de N, et du Doc. Cette très chère enfant était bien trop confiante, et cela lui jouerait des tours dans un avenir plus, ou moins proche.

	 

	Il donna sa boisson à Deana bis, elle ne but que deux, ou trois gorgées, pourtant ses yeux se fermèrent aussitôt après. Le chauffeur la plaça près de lui, et lui susurra tu es une vraie beauté ma jolie. Ne t’inquiète pas, tu seras choyée, et aimée par D notre commandant. Allez viens ma belle, il abandonna leurs plateaux, et la souleva, tout en prenant sa valise. Les employés débarrassèrent les tables pendant que le couple Deana bis, et le chauffeur s’éloignaient tranquillement comme n’importe quels voyageurs à une exception près. Deana bis dormait à poings fermés contre la poitrine robuste de notre homme de main. C’était un agent double, Sire Ferguson malgré sa volonté n’avait pas réussi à les mettre tous dehors, ou entre quatre planches pour ceux, et celles qui étaient indirectement responsables de la mort de certains agents lors de missions plus, ou moins bien ficelées, et donc friables à l’arrivée. Le chauffeur envoya un message codé au Doc, à D, et à la cavalière. Dès qu’il vit ses amis, il leur fit un signe de tête. Ses acolytes arrivèrent, et l’aidèrent à porter Deana bis. Ils changèrent de voiture comme c’était prévu. La première disparaîtrait à jamais dans le flot ininterrompu des véhicules des agences, et des officines secrètes. L’alarme du coffre fut ôtée, il fut ouvert, la valise disparut à l’intérieur, il fut refermé, l’alarme fut remise, les portes arrière furent ouvertes, on déposa mademoiselle, on attacha sa ceinture de sécurité, on la rejoignit, on ferma les portes, on attacha les ceintures de sécurité, puis on démarra le moteur.

	 

	Maintenant ils allaient enfin pouvoir rejoindre le quartier général, car l’équipe de gardiens était des leurs. Une fois la paperasse réglée, ils repartirent comme ils étaient venus tandis que Deana était entouré par les hommes de D le commandant de bord que Deana-Annarella-Louve 1 avait déjà croisé lors de son court séjour à Herden Quest la clinique privée se trouvant sur la Costa del Sol en Espagne. De la voiture, ils appelèrent leurs chefs, tout en étant protégé par O.U.R.A.G.A.N la copie conforme de A.R.L.E.S.I.A lorsqu’il fallait mettre en place une stratégie militaire peu importe qu’elle soit aérienne, maritime, ou bien encore terrestre. L’important restait avant tout le résultat de la mission. Le Doc, D le commandant, ou bien la cavalière ne plaisantaient pas le moins du monde avec ce fait comme Alex-Loup 1, Elsa-Souris beige, ou bien encore Philippe-Guépard 1. La voiture arriva au quartier général. Les gardiens les vérifications faites les laissèrent passer. Le portail s’ouvrit en grand, le véhicule avança, et il se referma. Le Doc, la cavalière, et D le commandant de bord furent prévenus de leur arrivée. Le chauffeur arriva vers la porte du garage, il fit une manœuvre pour se retrouver face à ce dernier, il éteignit l’alarme de la porte avec son porte-clés, celle-ci se souleva, la voiture se gara.

	 

	Le chauffeur mit le moteur au repos, il détacha sa ceinture de sécurité, ouvrit sa porte, et sortit dehors. Les autres en firent autant. Une fois tout ce petit monde hors de l’habitacle, les portes furent fermées, l’alarme de voiture branchée, et tout le monde alla dehors, y compris celui qui portait dans ses bras Deana bis. Le chauffeur appuya sur son porte-clés, l’alarme centrale de la porte du garage fut de nouveau activée pendant que celle-ci se refermait. Ils n’eurent pas le temps de monter les marches qu’ils furent accueillis par la cavalière qui leur indiqua que mademoiselle devait subir un petit examen médical dans le cabinet du Doc à l’étage, mais qu’avant ils devraient de nouveau se laver, se frotter, se rincer, et s’essuyer les mains dans la cuisine, sans omettre leur invitée du moment. Ils finirent de monter les marches, ils suivirent la cavalière qui les précédait. Dès qu’ils furent à l’intérieur, elle referma la porte. La seconde femme de l’organisation aimait beaucoup son rôle au sein de l’officine secrète, surtout lorsqu’elle était devant tout le monde, les hommes ne faisaient pas exception. En marchant, elle fit onduler son corps tel un serpent, et ces messieurs ne la quittèrent pas des yeux. La cavalière riait dans son for intérieur. C’était tellement facile que cela en devenait risible.

	 

	Ils ôtèrent leurs chaussures, les placèrent dans le meuble adéquat, mirent leurs chaussons. Ils enlevèrent celles de Deana bis, les rangèrent avec les leurs, placèrent les chaussons de Deana bis à ses pieds. Puis ils se dirigèrent vers la cuisine pour se laver, se frotter, se rincer, et s’essuyer les mains, puis juste après ils réitérèrent leur acte, mais cette fois-ci avec Deana bis. Une fois ceci fait, ils montèrent les escaliers pour aller non seulement voir le Doc, mais aussi D le commandant de bord. Dès que le Doc entendit le tintement de son carillon asiatique en acier trempé, il quitta son cabinet pour aller à la rencontre de ses confrères. Ils se saluèrent de manière fraternelle. Le Doc remarqua la belle endormie qui se trouvait dans les bras gigantesques de Esme l’homme qu’il avait recruté lors d’un face-à-face entre plusieurs combattants. Bonjour messieurs, bonjour Doc, veuillez amener mademoiselle dans mon cabinet, avez-vous mangé oui, bien, et elle aussi. N’oubliez pas de vous laver les dents, oui Doc. Bien messieurs, vous pouvez nous laisser maintenant. Les hommes repartir aussi vite qu’ils étaient apparus. Le Doc appela son infirmière, mademoiselle, oui Doc, veuillez déshabiller notre petit trésor, et après, vous l’aiderez à enfiler une chemise. L’infirmière fit ce que le Doc attendait d’elle. Deana bis fut revêtu d’une chemise de consultation dans le cabinet du Doc.

	 

	L’infirmière lui fit passer une batterie d’examens médicaux sous le regard affûté du Doc. Pour clore tout ceci, l’aide médicale du Doc effectua une prise de sang sur la jolie prise qu’elle avait juste devant elle. Celle qui avait effectué tout ceci enleva la chemise à Deana bis, et alla chercher dans le placard une tenue de repos, ou de nuit, tout dépend des us, et des coutumes de chacun. Le Doc qui ne voulait pas rappeler les hommes prit lui-même dans ses bras la douce colombe. Il la souleva tout en douceur devant les yeux de son infirmière. Il quitta son lieu de travail, demanda à D le commandant de lui ouvrir la chambre, et d’ouvrir le lit pour qu’il puisse enfin déposer Deana bis. Celui-ci le fit immédiatement, le Doc le suivit, il attendit, il coucha cette dernière, puis il la borda. Il la dévora des yeux de la tête jusqu’aux pieds, elle était encore plus jolie que lorsque la cavalière l’avait décrite du mieux qu’elle le pouvait à ses compagnons le Doc, D le commandant de bord, mais c’était parfaitement inutile pour ce dernier, car Deana bis avait été sa première rencontre à Herden Quest lorsque les faux parents de Deana bis avaient décidé de porter l’affaire en justice, ou du moins avaient-ils menacés de le faire, et ce devant témoins les employés, employées, et les infirmières de cette clinique privée sur la Costa del Sol en Espagne.

	 

	Il demanda de nouveau à D de juste pousser la porte de la chambre, de cette façon, il pourrait le cas échéant entendre le moindre bruit en provenance de celle-ci. Ils quittèrent tous les deux Deana bis qui dormait à poings fermés. Mais avant qu’ils aient pu faire deux pas, ils entendirent les pleurs nourris de mademoiselle. Ils se retournèrent, poussèrent de nouveau la porte, mais cette fois-ci en sens inverse, entrèrent de nouveau dans la chambre, et regardèrent le spectacle. Le Doc appuya sur l’interphone de la chambre, messieurs, veuillez remonter, et doucement si possible afin de ne pas faire peur à ce tendre oiseau. Ils remontèrent très vite tout en faisant attention au bruit. Messieurs, pourriez-vous me donner deux, trois explications à propos des larmes de mademoiselle ? Nous n’en n’avons aucune idée Doc. Messieurs, allez me chercher son sac, non pas vous, il est inutile que vous redescendiez tous, un seul d’entre vous fera largement l’affaire. Effectivement la cavalerie n’était point nécessaire dans ce cas. Un des hommes redescendit, alla chercher le sac de Deana bis, l’ouvrit, et constata qu’il y avait à l’intérieur cinq flacons avec des instructions manuscrites sur un bout de papier. Comme il ne voulait rien perdre, il trouva préférable de ramener le tout au Doc. Il remonta avec le sac, et le donna au Doc, car si c’étaient des médicaments lui seul saurait quoi en faire. Le Doc posa celui-ci sur la table de chevet, l’ouvrit, prit les flacons, et la fiche écrite à la main.

	 

	Messieurs pourquoi ne m’avez-vous pas dit que Deana bis prenait des élixirs du Docteur Bach, mais parce que nous l’ignorions Doc, bien vous pouvez redescendre, merci Doc, de rien. Ils repartirent en un claquement de doigts. Le Doc demanda à D de lui préparer un plateau, un verre, une carafe d’eau vivifiante, et de compter quatre-vingt-dix gouttes, et ce pour les cinq flacons avant de verser l’eau dans le verre. Je vois Doc qu’il est indiqué matin, midi, et soir, et qu’elle prend ceci pour apaiser ses cauchemars, et ses crises d’angoisse, penses-tu que P est responsable, je n’en sais rien D. D le commandant de bord de l’équipe sortit de nouveau de la chambre, et descendit une nouvelle fois les marches de l’escalier afin de rejoindre la cuisine. Pendant ce laps de temps le Doc veillait sur Deana bis. Dès que le commandant arriva dans la pièce, il prit tout ce dont il avait besoin, il remonta les marches en douceur jusqu’à la chambre. Comme la porte était restée entrouverte, il n’eut qu’à la pousser légèrement avec le pied. Comme la jolie table de chevet était déjà occupée, il mit l’ensemble sur une desserte à roulette qui se trouvait dans cette pièce juste derrière le Doc qui était assis sur le lit où se trouvait notre jolie cendrillon des temps modernes. Une fois le verre en main avec les quatre-vingt-dix gouttes à l’intérieur, il se rapprocha de Deana bis pour lui donner cette potion. Le Doc aida son invitée à se relever pour qu’elle puisse avaler son médicament.

	 

	Deana ne se doutait pas un instant de ce qui l’attendait. Elle ouvrit les yeux par le biais du Doc qui lui fit respirer un mélange de plantes qui se trouvait dans une de ses bagues. Elle fit la grimace lorsqu’elle reconnut les traits de D le commandant qu’elle avait déjà vu à Herden Quest suite à sa chute brutale dans sa chambre d’hôtel à Las piernas alors qu’elle était censée incarner Deana la masseuse professionnelle de Noriana Cannas la femme de Walram Cannas, un homme d’affaires ayant eu des déboires avec l’officine secrète anglaise. C’est d’ailleurs ce qui expliquait le changement provisoire de mains du bateau, et des voitures de monsieur, et de madame. Bonjour jolie oiselle, tu me reconnais, oui pour mon malheur, ne recommence pas à interpréter la dame aux camélias, une fois cela passe, deux fois cela excite, et trois fois cela déborde. D abaisse tes décibels ce serait très aimable de ta part, tu n’as pas besoin de l’effrayer merci bien. Je préfère me retirer, mais ne te laisse pas embobiner par mademoiselle, car elle est très forte pour te conter fleurette avant que son équipe ne te raconte une tout autre comptine avec un bon coup sur la tête. Va-t’en D, c’est un ordre, et non une demande, mes paroles sont-elles enfin montées à ton cerveau, ou te faut-il un dessin pour connaître mes pensées les plus profondes.

	 

	Non c’est parfaitement inutile, puis-je rejoindre mon bureau, oui, et encore oui, je ne te laisse que cinq secondes pour sortir, et encore sans dire un mot de plus sinon j’en parlerai au Trident, ou à N. Bien je te saurai gré de ne pas le faire à moins bien entendu que tu ne le décides, mais j’espère tout de même que tu ne le feras pas sur un simple coup de tête suite à une entrevue avec Deana. Le commandant de bord avant de partir jeta un regard dédaigneux sur la jeune invitée, mais lorsqu’il croisa le regard du Doc, non seulement il recula, mais en plus il prit ses jambes à son cou afin de ne pas avoir à faire à la cavalière, car cette dernière prendrait le parti de son propre sexe. Le Doc resta avec Deana bis pour non seulement faire sa connaissance, mais aussi pour la tester. Deana le dévisagea de manière insistante, le Doc la laissa faire tout en la regardant à son tour. Ma jolie, tu me sembles aussi curieuse qu’une petite souris envers les hommes, ou peut-être que je te rappelle quelqu’un, mais qui au juste. Ma mère m’a interdit de parler aux inconnus. Décidément tu es impayable, crois-tu que tu tiendras la distance envers moi, D le commandant, ou bien encore la seconde femme de la maison.

	 

	Le Doc avait frappé le premier, mais Deana bis était aussi maligne que le plus petit mammifère dont raffolent les chats lorsqu’ils les chassent tout d’abord pour jouer, mais ensuite le plus souvent pour les tuer. Deana bis avait décidé de le tester, elle n’ouvrit pas tout de suite sa bouche, car elle souhaitait voir la manière dont il réagirait. Deana le fit mariner intentionnellement Elsa la souris beige lui avait appris toutes les ficelles du métier, or le Doc ne connaissant point mademoiselle resta auprès d’elle tout en ne quittant point ses yeux, car ses instructeurs lui avaient appris à se méfier d’une personne, et si jamais il avait des doutes il fallait qu’il se concentre sur les yeux de la personne. Ne dit-on pas de manière régulière que les yeux sont le reflet de l’âme, ou bien encore la fenêtre de l’esprit ? Les deux allégations sont toutes aussi justes. Deana mit au point un second stratagème en faisant mine de s’intéresser à monsieur. Elle minauda devant lui tout en le fixant de manière intense. Le Doc se mit à rire tout en constatant que mademoiselle ne semblait pas vraiment insensible à son charme dit ravageur. Il fit rouler ses muscles devant elle, mais Deana bis continuait à regarder ses yeux un peu comme un serpent quand il veut hypnotiser sa victime avant de l’attaquer, et de la manger. Le Doc savait que la cavalière écoutait ce qui se passait dans la chambre, mais là curieusement les deux avaient décidé de jouer à un autre jeu. Ils préféraient se servir de la force des gestes.

	 

	Je ne vous répondrai pas espèce de goujat, vous n’avez aucun sens des civilités, vous auriez dû au moins vous présenter, même si c’est pour mentir comme un arracheur de dents. Deana je sais que ce n’est pas ton prénom, mais une simple couverture qui je dois le reconnaître est des plus habiles. Ton équipe a très bien joué sa partition envers las Cannas. Je ne connais pas ces personnes. Tu es adorable, mais tu es une menteuse ma magnifique poupée. Je ne suis pas une jolie fille sans cervelle. Sois belle, et tais-toi, ce n’est pas pour moi espèce de butor. C’est votre maman qui vous a appris certains mots comme celui-ci. Je ne vous répondrai pas le moins du monde. Vous êtes agressive comme une louve qui va bientôt mettre bas, serait-ce votre cas mignonne, allons voir si la rose qui ce matin avait éclos. Vous osez vous servir d’un poème avec moi, c’est parfaitement inutile, vous devriez garder votre salive pour une autre fille, je ne suis pas intéressé. Tu penses que tu m’attires, tu es vraiment hors du commun. C’est normal de penser cela de moi, car effectivement je ne suis pas n’importe qui, et mon mentor a très bien fait mon éducation, il m’a appris à prêcher le faux pour connaître le vrai, vous n’êtes pas assez doué pour me faire tomber.

	Pourrai-je dormir un petit peu, ou vais-je devoir supporter votre présence jusqu’à la fin de cette journée ? Deana, je vais te laisser tranquille, et j’espère que la prochaine fois, tu te montreras beaucoup plus avenante avec moi. Deana se recoucha sous les yeux amusés du Doc. La cavalière qui était derrière son écran éclata de rire, son casque sur les oreilles lui avait permis de tout entendre entre Deana, le Doc, et D le commandant de bord.

	 

	Si Hermance pouvait un jour croiser cette jolie jeune femme, elle ne chanterait plus du tout la même chanson y compris avec la cavalière. Le Doc ne se retira pas pour autant. Il pensait avant tout à P, et à Deana bis. Il aurait aimé savoir ce qu’il en était exactement pour leur couple. Deana bis prononça le prénom Amato dans son sommeil. Elle semblait faire un rêve des plus agréables en sa compagnie. Le Doc sentait l’aiguillon de la jalousie le tarabuster comme à chaque fois qu’il évoquait P, et leur enfance chez leurs parents, sans omettre la petite amie de l’un, et de l’autre. La cavalière quitta son poste pour retrouver le Doc, et Deana bis. Une fois qu’elle arriva dans la chambre, elle put constater un spectacle qu’elle n’était pas prête d’oublier. Jamais elle n’avait vu le Doc au chevet d’une femme, à part peut-être N lorsqu’ils étaient fiancés, puisqu’ils n’avaient jamais franchi l’étape cruciale du mariage. À ses yeux, ce n’était pas un mal, mais un bien, car lorsque l’on mélange le côté privé, avec l’aspect professionnel cela ne se passe pas très bien.

	Doc, salut, cavalière, comment va notre jolie demoiselle, elle se porte très bien, n’as-tu pas entendu ses paroles tout à l’heure. Non pas vraiment, tu omets la vérité à merveille, mais ton petit sourire te trahit cavalière. Vas-tu la laisser dormir, oui, mais un petit peu seulement, il n’est pas question pour moi de l’habituer à dormir comme une marmotte. Veux-tu que je la réveille, oui, mais en douceur ?

	 

	La cavalière fit le contour du lit, et s’aperçut que Deana bis avait versé des larmes. Elle regarda le Doc, mais de manière furibonde. Celui-ci lui rendit ce dernier juste pour lui faire comprendre que ses soupçons étaient tout aussi ridicules les uns que les autres. La cavalière se rapprocha de la jolie fille qui dormait, elle la souleva de manière douce, mais professionnelle. Deana ouvrit de nouveau les yeux. Elle qui pensait avoir fait un mauvais rêve fut confrontée de manière brutale à la réalité lorsqu’elle vit le décor de la chambre, et cette femme. La cavalière portait un ensemble mordoré avec un pantalon, un chemisier, et des chaussons assortis. Elle s’adressa à Deana bis en lui demandant si elle avait bien dormi. Celle-ci lui répondit oui pourquoi me posez-vous cette question. D’abord je voulais m’assurer que tout s’était bien passé pour toi. Merci madame, de rien Deana, voudrais-tu te lever pour que l’on puisse parler ? Oui, allez, il est temps pour toi de te laver, de te frotter, et de te rincer les dents. Le Doc que voilà va te conduire jusqu’à la salle de bain, et après nous t’expliquerons deux, ou trois choses qui te seront bien utiles au moment où tu nous rejoindras enfin. D le commandant deviendra ton fiancé à part entière, à moins que tu aies un faible pour le Doc. Deana bis repoussa le drap avec ses mains, se leva, elle enfila les chaussons qui se trouvaient au pied du lit devant le Doc. Galant, et courtois, il lui tendit la main pour l’aider, et à son tour il quitta sa place.

	 

	Il admira le corps parfait de Deana bis lorsqu’elle le fusilla du regard. Tout à coup la tension dans la pièce monta d’un seul coup, c’était une attirance incompréhensible entre Deana bis, et le Doc. La cavalière s’en aperçut quasi instantanément, mais pour ne pas rajouter de l’huile sur le feu, elle se tut de manière définitive. Le Doc attendit que la lumière s’allume au niveau de la salle d’eau pour conduire Deana dans ce lieu. Une fois qu’ils furent à l’intérieur, il lui expliqua avec tact tout ce qu’elle devait savoir, mais avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit, leurs bouches se touchèrent. Leur attirance semblait les surprendre, mais pas tant que cela. La lune est autant la compagne du soleil que le yin est proche du yang alors que l’un est féminin, tandis que l’autre est masculin. Leur rapprochement était comme une ligne rouge les organisateurs, et les superviseurs s’opposent avec virulence à celui-ci.

	Le Doc, et Deana bis semblaient avoir fait la paix. Deana bis prit soin de ses dents en prenant le dentifrice en bloc, la brosse à dents biodégradable, le verre, ouvrit le robinet, plaça celui-ci sous le jet, le remplit d’eau, ferma le robinet, frotta celui-ci sur les poils de la brosse à dents, le reposa, se lava, se frotta, prit de l’eau dans sa bouche, se rinça, et rejeta l’ensemble dans l’évier.

	 

	Une fois que ce fut fini, elle nettoya le verre, rangea la brosse à dents, et s’essuya la bouche avec une mini serviette toute propre que le Doc lui avait sortie. Le Doc la caressa au niveau du menton, Deana bis prit sa main pour la porter vers son cou. Les battements cardiaques de Deana bis étaient au diapason du reste. Ces deux-là semblaient être des flammes jumelles. Deana tu ne me connais pas, et moi non plus. Je suis une gentille fille, et je te promets de faire des efforts à propos de mon côté peste. Deana ne comptait pas reculer pour autant, quand un garçon était dans son cœur, elle ne reculait pas facilement. Tel un buffle elle fonçait bille en tête, sa mère n’approuvait pas toujours sa fougue de jeune fille, mais comme Deana bis avait grandi sans père, elle ne pouvait pas réellement se comporter comme une fille qui quant à elle a eu la chance de vivre auprès d’un pilier paternel. Laisse-moi du temps, et accorde-toi deux, ou trois jours, et si nos sentiments sont toujours les mêmes, nous envisagerons d’aller un peu plus loin, mais sans pour autant se retrouver dans le même lit, car j’ai aimé une femme il y a un certain temps déjà, et elle m’a brisé le cœur en mille morceaux. Moi aussi on m’a laissé de côté mon cher monsieur, et le dernier a fait de moi un petit être apeuré, et suite à cette auto-destruction, je me suis retrouvé à Herden Quest.

	 

	Viens, me permets-tu de te tutoyer, oui bien entendu. Pourquoi t’es-tu retrouvé là-bas, Amato Cannas a joué avec mes sentiments comme on manipule une boule au billard afin d’en faire tomber une autre. C’est un briseur de cœur, et pour rajouter une énième pique, à la fin de mon séjour dans la clinique, il m’a embrassé alors que jusqu’à présent il repoussait cet instant. Deana, je connais ce type d’individus, il y en a aussi chez les femmes, ils ont l’habitude de souffler le chaud, et le froid. T’a-t-il au moins donné des explications. Non, mais une femme lui a apporté un papier, et tout de suite après il s’est rapproché de moi comme si je n’étais plus une infréquentable, ou bien une intouchable comme en Inde avec les castes. Tu n’as rien perdu parce que si toi et moi on devient un couple, notre amour t’aidera à guérir tes blessures, tandis que moi j’arriverai enfin à oublier cette femme sans scrupules en ne me consacrant plus qu’à toi. Que veux-tu faire, je ne sais pas, viens avec moi jolie perle, je vais t’aider à choisir deux, ou trois livres tout en te faisant visiter la bibliothèque, mais aussi la maison. La cavalière les précéda, ils descendirent tous les trois les escaliers avec le Doc qui caressait malgré lui le dos de Deana, celle-ci le lui rendit, leurs bouches se touchèrent une seconde fois, mais cette fois-ci le Doc se laissa faire tout en s’immobilisant sur les marches.

	 

	Le Doc et Deana reprirent le chemin de l’école tandis que la cavalière les attendait gentiment en bas. Le Doc fit visiter la cuisine à Deana tout en lui expliquant qu’il y avait une seconde maison juste en bas, mais que celle-ci lui appartenait. Deana ne quittait plus son guide, lui non plus. Ils arrivèrent enfin dans la bibliothèque, Deana regarda de partout, elle était sous le charme non seulement de la pièce, mais aussi de monsieur. Il le vit en regardant Deana bis de plus près, ils s’embrassèrent de nouveau comme si leur vie en dépendait. Leurs lèvres semblaient n’obéir qu’à leur désir premier. Le Doc qui n’était pas un fil de fer souleva Deana et l’enlaça. Deana quitta ses lèvres, mais à regret. Le Doc ne lui en voulait pas. Excuse-moi Deana, non ce n’est rien. Tu me fais perdre tous mes sens, tu es une sorcière de l’amour, non pas à ce que je sache. Je ne te propose pas de me rejoindre dans ma chambre, et encore moins chez moi. Je te protégerai tant que tu es là, le commandant de bord devra cependant devenir ton mari, et ce devant les hommes, et la loi, mais si tu préfères une autre option je porterai moi-même ta demande auprès de tous nos supérieurs. Merci Monsieur, non tu peux m’appeler Doc, et si tu me choisis moi alors je ferais l’impossible pour faire traduire en justice tous ceux, et toutes celles qui t’ont fait du mal dans ta vie.

	 

	Pour l’instant, je veux que tu restes ici, et d’ici quelques jours, je viendrai te chercher, tu emménageras chez moi, nous continuerons nos baisers, et lorsque mon cœur sera prêt à t’accueillir, tu viendras me rejoindre dans notre chambre, et je te présenterai à nos amis, amies comme ma fiancée, et future femme. J’accepte merci Deana d’être patiente avec moi. Toi aussi, tu dois te remettre de ton côté, mais fais-moi une promesse, ne m’oblige pas à te donner tes gouttes jusqu’à la fin de tes jours. C’est promis, mais c’est le psychiatre de Las piernas qui me les a conseillés le soir où je suis tombé dans ma chambre au second étage, dans la chambre numéro deux. Raconte-moi tout de A jusqu’à Z à propos de cette comédie tragique, mais en même temps comique tout comme le théâtre italien autrefois. Voilà en deux mots mon histoire, j’étais dans mon lit à l’hôtel avec les Cannas, j’ai fait un cauchemar, je me suis mise à pleurer, et Amato Cannas le frère de Walram Cannas m’a entendu, il s’est précipité dans le couloir, il a frappé à la porte de ma chambre, je lui ai ouvert, et il a décidé de dormir avec moi. Suite à ceci quelqu’un a joint le psychiatre rattaché à l’hôtel de Las piernas pour qu’il vienne me voir, il m’a interrogé sur ce qui s’était passé exactement, son diagnostic ne s’est pas fait attendre, il m’a fait une ordonnance pour les élixirs du Docteur Bach, et Walram Cannas est allé me chercher ce dont j’avais besoin à la pharmacie la plus proche de notre lieu de vie.

	 

	Ensuite Deana, ton histoire continue, oui, tout s’est enchaîné comme dans un mauvais film à petit budget. Je veux que tu me comtes tout sans rien n’omettre. La nuit avec Amato avait fait plus de trous dans ma vie qu’il n’y en a dans l’univers. Comme je ne voulais pas ameuter tout le monde une nouvelle fois, j’ai décidé de me contenter que d’une faible lueur pour pouvoir assouvir en pleine nuit une envie pressante, mais qui ne peut attendre, et là je suis tombé la tête la première sur le sol de ma chambre, et après tu connais la suite Herden Quest, et enfin le baiser qu’il me refusait jusqu’à présent. Ne t’en fais pas, je ne suis pas comme lui, jamais plus tu n’auras à te plaindre d’un homme, je t’aime mon ange, et il l’embrassa encore plus fort qu’avant. Ils s’éloignèrent un petit peu avant que le Doc ne réalise qu’il avait du travail avec O, et que Deana était en chemise de nuit. Il n’allait pas l’emmener dans le jardin dans cette tenue. Pour cette fois, il se contenterait de l’intérieur avec elle. Deana tu veux bien rester ici, oui mon homme. Deana chérie je t’aime certes, mais ce nom ne doit pas être prononcé à tort, et à travers, du moins pas tant que l’on ne forme pas un vrai couple toi, et moi. J’accepte ta demande, mais qu’attends-tu de moi, un petit résumé de ce livre avec tes mots, ta sensation, et une note sur vingt, pour lui montrer qu’il tenait à elle, il la laissa l’embrasser, il ne l’avait pas encore reposé à terre.

	 

	Une fois ce baiser donné, il l’amena sur le second canapé, lui mit un coussin, et une couverture sur les jambes, et choisit lui-même un livre, puis il se pencha, et l’embrassa sur les lèvres. Travaille bien mon amour, tu as des carnets, et un stylo, et une gomme, sans oublier tout un lot de crayons à papier juste devant toi dans le tiroir de la table. Moi je vais travailler dans le salon, les gardes sont là, si tu as peur la cavalière viendra travailler vers toi. Prends tes aises ma douce, tu es ici chez toi. À ce soir Deana, n’hésite pas à demander de l’eau, ou quoi que ce soit. Je te préparerai ta boisson vers dix-huit heures, de cette manière tu auras le temps de prendre ton repas du soir. Et ton acolyte tu en fais quoi, il changera de chambre, nous en avons cinq dans la maison du haut, et cinq dans la maison du bas. Deana se mit à lire le livre, elle appréciait tout particulièrement l’auteur de ce chef-d’œuvre, monsieur Jules Verne, celui qui avait fait rêver des milliers de gamins dans le monde avec son histoire passionnante intitulée vingt mille lieues sous les mers. Elle était aussi excentrique que lui dans ses histoires, sa mère s’inquiétait pour elle, mais jusqu’à présent son côté loufoque ne l’avait pas trop mal desservi sauf une fois avec Noriana-Elsa code Souris beige lorsque celle-ci lui avait appris l’art, et la manière de satisfaire une femme tout en perdant au passage sa candeur, sa naïveté, mais aussi le plus important sa virginité.

	 

	Comme c’était un livre imposant, elle se fit des marque-pages avec des morceaux de papier qu’elle avait trouvé dans le fameux tiroir de la table tout en prenant des notes sur un carnet avec un stylo à bille, ils provenaient tous du même endroit. Elle écrivait aussi vite qu’elle lisait, le carnet se remplissait à chaque fois un peu plus avec les annotations, et les remarques de Deana bis. Les professeurs de mademoiselle aimaient par-dessus tout son travail scolaire lorsqu’il y avait des devoirs à faire. Ses camarades lui demandaient souvent des conseils à propos du, ou des sujets. Mais de temps à autre ils, ou elles préféraient copier directement sur elle lorsque le, ou les enseignants venaient ramasser les copies auprès de chaque élève. Sa mère ne recevait que des fleurs lors des rencontres professeurs parents d’élèves. Les matières n’avaient aucun secret pour elle. Annarella était souvent la locomotive de tête, mais sans pour autant travailler d’arrache-pied. Le Doc, le commandant de bord, et la cavalière étaient très loin de connaître la délicate Annarella alias Deana code Louve 1. Le Trident, et N qui d’habitude avaient du flair en matière de recrutement n’avaient pas vu venir le piège de Sire Ferguson, mais lequel au juste.

	 

	Les agents secrets étaient de temps à autre encore plus énigmatiques que des coffres-forts enfermés dans une banque, ou encastrés dans un placard, dans un mur, ou bien cachés derrière un tableau de maître dans certaines propriétés de haut standing. Les dessins étaient autant de bon goût que tout l’ensemble. Le carnet était bien trop petit pour elle. Mais comme elle ne voulait pas se faire remarquer plus que de raison, elle se contenta de celui-ci.

	La gomme ne lui servait presque pas, ses traits, et ses couleurs ne manquaient pas de piquant. Elle était aussi studieuse qu’une étudiante la veille d’un examen crucial. Ses yeux ne quittaient presque pas son carnet sauf lorsque l’imagination prenait le pas sur ses idées plus, ou moins loufoques tandis que l’histoire était elle-même remplie de belles choses concernant le monde du silence. Le Doc D le commandant de bord travaillaient sur leur stratégie militaire étant donné qu’ils étaient tous les deux des militaires de carrière tout comme Walram alias Alex code Loup 1. La cavalière donnait ses instructions tout en mangeant du regard Deana bis. Notre jolie ingénue leva les yeux dans sa direction, ce qui attira encore plus celle-ci. Elle laissa les hommes pour aller la rejoindre. Avant de lancer l’attaque, elle ferma la porte coulissante derrière elle, et vint rejoindre Deana bis sur le canapé du fond. Cette femme était comme la Souris beige, certes elle aimait les femmes, mais elle appréciait tout autant sa stratégie machiavélique envers elles.

	 

	Elle retourna le visage de Deana avec ses doigts, et colla son pouce sur les lèvres de celle-ci. La souris beige avait ouvert les hostilités de la même manière lorsqu’elle avait décidé de former dans un premier temps Deana bis sur le bateau des Cannas, histoire de ne pas la faire entrer dans un terrier comme un animal qui serait affolé. Deana bis la repoussa avec force, mais la poigne de la cavalière n’était pas une mince affaire. Elle voulait tester mademoiselle, et elle irait jusqu’au bout, c’était un ordre du Trident, et de N, et elle n’était pas du genre à reculer devant un obstacle, la personne qui aurait cru ceci ne la connaissait pas le moins du monde. Elle força le passage jusqu’à ses lèvres, mais au lieu de se montrer câline, elle montrait non seulement sa supériorité, mais aussi son besoin de dominer sa proie comme ses professeurs lui avaient appris lors d’un stage d’initiation dans ce genre. Deana bis n’eut pas le choix, elle laissa la cavalière gagner sur toute la ligne en lui accordant non seulement ses lèvres, mais aussi son corps, car cette dernière avait refermé ses mains sur le dos de Deana. Elle quitta sa jolie captive avec les lèvres en feu. Oh toi, si nous n’étions pas ici, je te mettrais directement dans mon lit, mais pas ici, chez moi, et je virerai ma fiancée illico presto. Deana la scruta longuement avant de décider quoi que ce soit. Noriana alias Elsa code Souris beige avait été son amante passionnée, et la cavalière lui ressemblait beaucoup comment Annarella allait-elle réagir. La soumission était acceptable, mais si, et seulement si elle en retirait une satisfaction certes, mais non feinte pour une fois ce qui n’était pas chose aisée pour Deana bis.

	 

	Elle allait se montrer sous son plus beau jour avec elle, Noriana alias Elsa code Souris beige aimait former les femmes de l’organisation. Sire Ferguson préférait ignorer certaines choses à propos du recrutement de Annarella alias Deana code Louve 1. La pièce de théâtre allait bientôt avoir lieu entre les deux femmes de l’organisation B. La cavalière avait poussé son premier pion comme dans les échecs, mais Annarella alias Deana bis code Louve 1 n’avait point l’intention de jouer les tapisseries contre elle. Tu es adorable, tes lèvres sont un régal pour moi, la prochaine fois j’aimerais que tu me rendes la pareille, mais sans te faire prier, tu ne seras pas déçu, et moi non plus, tu seras non seulement en sécurité, mais tu seras aussi comblée, et aimée. Deana ouvrit ses mains en grand, la cavalière se rapprocha d’elle, reprit sa place initiale, et cette fois-ci l’élève donna un cadeau inespéré à son professeur du moment en lui accordant un baiser plutôt long, mais agréable à tous points de vue. La cavalière semblait être sur un nuage dans les bras de mademoiselle, mais Deana bis jouait la comédie. La Souris beige avait été son instructrice ce jour-là, et maintenant elle simulait l’acte amoureux comme une professionnelle dans les bras de la cavalière tout en caressant son dos. La cavalière quitta les lèvres de cette mangeuse d’hommes, et de femmes, la remercia en l’embrassant dans le cou, et en lui faisant promettre qu’elles continueraient à se voir ne serait-ce que tous les jours le matin, à midi, ou bien le soir.

	 

	L’accord fut scellé par un baiser langoureux avant que Deana ne quitte ses lèvres pour embrasser de nouveau son cou. La cavalière se laissa aller jusqu’au moment où sa montre sonna, c’était l’heure pour elle de reprendre son activité première auprès de l’équipe en chef. Elle se leva, se pencha vers la tête de Deana, et l’embrassa une dernière fois. Tu es très gentille ma perle de culture, mais le travail n’attend pas chez nous, tu me comprends, oui, bien, continue à travailler. Je penserai à toi tout le temps, mais cela ne m’empêchera pas de faire de mon mieux en ce qui concerne ma mission. À tout à l’heure Deana, à tout à l’heure travaille bien, toi aussi. Mes lèvres t’appartiennent à jamais, à partir de maintenant, tu peux me demander n’importe quoi, je t’aiderai dès que je le pourrai, mais sans pour autant compromettre les ordres que j’ai reçus de la part de mes supérieurs hiérarchiques.

	La cavalière ouvrit de nouveau la porte coulissante, passa, la laissa ouverte, et s’éloigna avec des images très agréables en tête. Le Doc qui se doutait de quelque chose ne lui fit aucune remarque lorsqu’il la vit. Ses lèvres sont d’une douceur n’est-ce pas cavalière, et Hermance, oh, pour moi, c’est de l’histoire ancienne Doc, Deana la remplacera haut la main, et on se partagera mademoiselle. On verra Doc, que le meilleur gagne, car pour moi il y aura des fiançailles, et un mariage, idem pour moi ma chère. Allons au travail, au fait elle a avancé, oh que oui, elle a déjà noirci une dizaine de pages. Très intéressant, laissons-la continuer. Tu vas lui accorder combien de jours avant de la placer dans le grand bain, une courte période, car O doit affronter A. Oui je le sais, mais tu n’as pas répondu à ma question, trois jours, et pas un de plus.

	 

	Le sait-elle, je lui dirai dès ce soir au moment où l’on dînera tous ensemble autour du repas de Anicet, et de Elma, sans oublier le second chef cuisinier. Les recettes variaient très souvent tant en fonction des goûts, des saisons, et des choix alimentaires, mais aussi religieux de chacun. La cuisine n’était plus seulement une obligation légitime envers chaque être humain, mais au fil des ans, elle était devenue un chemin de vie avec plus, ou moins de bons comme de mauvais moments. Elma enthousiaste comme tous les jeunes de son âge lorsqu’ils trouvent enfin leur voie professionnelle, ou artistique avait bien souvent caché ses larmes en pleurant dans son oreiller le soir. Deana continuait à lire, et à écrire ce qui lui passait par la tête. Elle s’accordait des moments de détente en regardant son environnement le plus proche. D le commandant de bord se dirigea vers ses amis, où est Deana, dans la bibliothèque ne va pas la déranger. Sais-tu ce que j’ai appris grâce à O, non il faut que je vous le dise, mais pas devant elle. Mais elle n’est pas là, on ne sait jamais les murs peuvent avoir des oreilles, viens nous le dire à l’oreille. D rapporta dans les moindres détails l’information au Doc, et à la cavalière. Ils s’interrogèrent en silence à propos de ce que Deana avait dit un peu plus tôt. Alors Doc tu comprends de quoi il s’agit.

	 

	Oui ce cher P a eu peur de son passé. D le commandant interrompit ce discours, car lui n’était au courant de rien. Le Doc, et la cavalière lui marquèrent chacun de leur côté quelque chose sur leur carnet personnel, et dès qu’il lut le mot génétique, et le nom d’Oedipe il comprit tout. On a échappé au pire, tu t’en rends compte Doc, oui D. La cavalière était choquée par ceci, elle se demandait ce que l’organisation A cachait encore au fin fond de sa conscience, ou de sa réserve secrète. Le Doc convoqua son infirmière pour lui demander un examen complet des gènes de Deana, car lui aussi serait susceptible d’être confronté au même souci que P étant donné leurs liens indissociables, et ce sur beaucoup de plans. L’infirmière quitta le cabinet pour rejoindre le Doc, mais comme il ne voulait pas alarmer son invitée, il lui parlerait sous forme cryptée. Elle arriva en bas des escaliers, et ne tarda pas à rejoindre son patron pour aller non seulement chercher son emploi du temps à venir, mais aussi ses obligations d’ici ce soir. Dès qu’elle le vit, elle lut sur ses lèvres le fameux GD6. C’était le signal de départ pour une longue recherche sur une personne faisant plus, ou moins partie de la mission engagée, mais sans pour autant la prévenir de quoi que ce soit. L’équipe avait mangé son repas de midi. Tout le monde attendait de lire les notes de Deana pendant que D le commandant de bord avait commencé à régler depuis son bureau l’attaque de O sur A tout en calibrant au mieux ses attaques.

	 

	Doc c’était la cavalière qui l’interpellait, veux-tu que j’aille chercher Deana pour que l’on puisse commencer notre enquête sur elle, ses mots, et ses phrases nous apporteront des pistes non négligeables pour le Trident, pour N, et même pour son mari. Cela te pose-t-il un problème D, oui, mais dans cinq minutes, tu pourras y aller cavalière, merci D, de rien ma chère. Comme convenu dès que le feu fut vert, la cavalière alla chercher Deana. Elle la rejoignit sans aucun mal. Deana s ‘ était mise à dessiner juste à côté de sa dissertation. Mademoiselle commençait à trouver le temps long loin du Doc, et de madame. La cavalière aida Deana avec ses affaires, celle-ci se leva, mais comme elle ne voulait qu’elle prenne froid, elle prit la couverture, la passa autour de la tête, et du corps de Deana, elle la ferma de manière sécurisée. Elle s’assura que Deana avait ses chaussons aux pieds. Deana, et la cavalière rejoignirent le Doc, et D le commandant de bord. Le travail ne fut pas un pensum. D commençait à en vouloir à Amato bis d’avoir joué au chat, et à la souris avec elle alors qu’elle n’avait pas connu son père. La nuit arriva très vite, et Deana se lava, se frotta, se rinça, et s’essuya les mains comme tout le monde, bu sa boisson et partagea le repas de l’équipe. À table tout le monde parlait de tout, et de rien. Deana bis écoutait attentivement les discussions, Sire Ferguson n’avait besoin de personne, car la chouette faisait toujours son travail. Aucune panne n’était à déplorer contrairement aux alarmes dites conventionnelles.

	Le Doc supervisait cette assemblée en prenant la parole en premier. Son séant était posé sur la chaise qui était en bout de table. La cavalière, et D le commandant de bord choisissaient les deux chaises qui étaient toujours l’une à côté de l’autre.

	 

	Il y eut des sourires, mais aussi des coups de gueule envers des personnes pourtant absentes. Anicet le chef cuisinier, Elma, son apprentie, et le second chef cuisinier apportaient les repas pour toute l’équipe, et pour la semaine. Dès que le repas fut avalé, le Doc enveloppa Deana, la souleva, et l’emmena dans sa chambre pour qu’elle puisse se laver, se frotter, se rincer, et s’essuyer les mains avant d’en faire autant avec ses dents. Il la protégea de tout, et de rien tout en la couvant des yeux. Toute l’équipe était conquise par la prisonnière de l’organisation. Sire Ferguson avait vu juste en la gardant dans le jeu, et malgré leur intelligence les grands patrons de D, du Doc, de la cavalière, de N, du trident, et du mari de N n’avaient rien deviné lorsqu’ils avaient décidé de la ravir au groupe A.

	 

	Le Doc qui voyait les petits yeux de Deana qui commençaient à se fermer la porta de nouveau jusqu’à la chambre, il l’aida pour ses mains, et ses dents. Il l’accompagna jusqu’à son lit en la soulevant, et la tenant, il la reposa sur le lit, lui ôta ses chaussons, la fit basculer, la recoucha, et la borda. Les autres avaient joué les fées du logis en débarrassant leurs affaires, et en mettant en route la machine à laver la vaisselle. Un baiser sur le front les sépara. Le Doc brancha NEMO, c’était le perroquet électronique de l’organisation, il sortit de la chambre, et il ferma la porte. En redescendant, il donna ses conseils à la cavalière, et à D pour le cas de Deana. N’oubliez pas ses gouttes tant que je n’ai pas trouvé le mantra qui l’aidera à surmonter ses peurs. Cavalière oui Doc, voudrais-tu m’accorder une faveur, oui laquelle, je veux que tu prennes la chambre voisine de celle de Deana, et toi D, je veux que tu sois en troisième position, bien Doc, nous allons déménager nos affaires, bonne nuit tout le monde. Rentre bien Doc. Il enleva les chaussons d’amis, les rangea, et reprit ses chaussures. Il ouvrit la porte, passa, la referma, descendit les escaliers en direction de chez lui. Les équipes permutèrent comme à chaque fois. L’équipe de jour partait au moment où l’équipe de nuit arrivait. Les uns rejoignaient la maison, tandis que les autres rejoignaient le portail. La cavalière actionna O pour la nuit. Tout le monde fit attention à son hygiène manuelle, et buccale, les uns rejoindraient leurs lits pendant que les autres veilleraient.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Le quartier général

	 

	 

	 

	On accédait à la maison du bas par un escalier en pierres de taille. Il ne possédait que six marches. Celui-ci était encadré par une double rampe en fer forgé de couleur noire. Pour rendre plus agréable l’ensemble il avait fait rajouter un auvent en verre recouvert de fer forgé. La porte était en bois. Elle avait été recouverte d’un vernis incolore. Sa poignée était en fer forgé. Des deux côtés il y avait trois carreaux en verre déformant. Les fenêtres étaient elles aussi en bois brut. Les volets étaient en bois brut. Ces dernières étaient au nombre de deux devant. Les visiteurs étaient accueillis par la déesse grecque Athéna qui était elle-même accompagnée de Pégase le cheval ailé, d’un serpent qui était enlacé autour de sa pique. Elle portait un bouclier, un casque, et un plastron, elle représentait la stratégie guerrière. Lui faisait face la déesse de l’amour Aphrodite qui quant à elle cohabitait avec un magnifique cygne blanc, et deux superbes hirondelles. Les statues étaient des copies conformes, mais légales. Elles encadraient la maison. Elles étaient les gardiennes de cette demeure en l’absence de son propriétaire. Dans le jardin on trouvait des vasques assorties aux déesses les unes représentaient le côté guerrier, tandis que les autres symbolisaient l’amour. À l’intérieur le propriétaire avait fait planter des petits conifères. Juste au milieu il y avait un ensemble de jardins avec une table en fer forgé, et six chaises en fer forgé, trois de chaque côté, ainsi qu’un paravent en fer forgé replié. Ces éléments en fer forgé étaient tous recouverts d’une protection en plastique indéchirable, et laissant l’eau s’écouler. Au fond du jardin, il y avait un massif de fleurs grimpantes qui courait sur le mur en pierre. Plus loin, il y avait un énorme cube en bois brut qui ne craignait ni la pluie, ni la neige, et encore moins le soleil. C’était une création unique faite pour le Doc, c’était un ami de monsieur qui l’avait créée de bout en bout tout en écoutant avec attention les doléances de monsieur.

	Il contenait tous les déchets compostables des habitants des deux maisons. Le jardin était immense, ce qui avait permis au propriétaire de la première maison de faire construire en brut un poulailler qui abritait quatre poules d’eau, ainsi qu’un coq. Celui-ci était tout confort. Non seulement il avait des œufs frais, mais il avait aussi réussi à diminuer ses poubelles. Ses amis, et sa famille en profitaient largement. Dans ce mini paradis terrestre, il y avait aussi des cabanes à oiseaux, des fontaines, ainsi que des refuges pour les écureuils, les lapins, et beaucoup d’autres animaux. La seule espèce qui était chassable ici s’appelait chasseur, et consorts. Et les armes de monsieur étaient largement à la hauteur, sans oublier les autres habitants de la seconde maison du haut. Il avait aussi hébergé des ruches en accord avec ses contacts, et amis, amies.

	 

	Comme monsieur était un gourmet, il ne mangeait que les fruits, et les légumes en provenance de chez lui. Les deux maisons étaient gagnantes sur toute la ligne. Il y avait des arbres fruitiers, et une serre pour le reste. Le jardinier s’occupait de tout. La nuit venue les lampadaires en fer forgé illuminaient les propriétés, le jardin, et les marches. La luminosité répondait à un principe simple quand il n’y a pas de baisse suffisante de l’éclairage naturel, les ajouts ne s’allument pas, et il en est de même à l’intérieur. Lorsque l’on entrait, l’on voyait sur la gauche un meuble à chaussures, et des patins, ainsi qu’une déserte pour les clés. Un paillasson était présent dehors, alors qu’ici il n’y avait pas de tapis, ou de fioriture dans ce goût-là. La première pièce que l’on apercevait c’était l’entrée. Elle contenait tout ce dont vous pouviez rêver. Elle possédait deux lucarnes, c’était celles de la façade. Il y avait un immense tableau qui représentait une maison, une barrière, des arbres, et un lac un peu plus loin. Les personnes qui connaissaient le Doc savaient que ce dernier n’était point imaginaire, mais réel. Cette jolie demeure était celle de son enfance avec P. Le Doc avait appris à pêcher avec leur père, tandis que P construisait une maison dans les arbres non seulement pour eux, mais aussi pour tous leurs amis, amies les filles n’étaient jamais loin avec ces deux-là. Les histoires d’amourette n’étaient jamais très longues, sauf celle que P avait eue avec la mère de A avant que le Doc ne s’en mêle ce qui avait provoqué un imbroglio sans aucun précédent.

	 

	Les deux amis, et bien plus s’étaient disputés comme de vrais hommes pour le cœur, et les lèvres de mademoiselle et cela bien avant que les parents n’y mettent fin, et ce dans les deux camps. Il y avait un luminaire en pâte de verre avec une ampoule basse consommation. Un miroir en bois brut était accroché au-dessus du meuble à chaussures. Il y avait aussi un porte-parapluies en acier brossé, ainsi qu’un placard en bois qui contenait des casiers en bois.

	À l’intérieur, il y avait des boîtes en carton pour les ampoules, ainsi que tout un attirail du parfait bricoleur. La seconde pièce était la cuisine. La luminosité était réelle par le biais de deux fenêtres en bois brut, lourd, non peint, et verni. Ces dernières possédaient deux volets chacune en bois brut, lourd, non peint, et verni. Elle était ouverte et bien achalandée. Elle contenait à sa gauche un imposant plan de travail en bois brut, lourd, non peint, et verni.

	Sur le dessus il y avait une théière en fonte noire, avec des tasses en fonte. Une chocolatière avec des tasses, une cafetière, une broyeuse à grains de café, et une machine à faire les pâtes. Sur sa droite, il y avait un emplacement pour la passoire, ainsi que l’évier. Au-dessus il y avait quatre placards en bois brut, lourd, non peint, et vernis. Ils contenaient chacun un élément étant en relation directe avec cette pièce comme les assiettes petites, ou grandes, les bols petits, ou grands, les verres petits, ou grands, et les coquetiers petits, ou grands.

	 

	En face il y avait la machine à laver la vaisselle, un second plan de travail avec un petit meuble qui accueillait les condiments tels que le thym, le persil, la coriandre, l’ail, le poivre, le piment, le curcuma, le curry, les clous de girofle, et les herbes de Provence. Au-dessus il y avait deux placards qui contenaient les couverts pour les enfants, ainsi que les couverts naturels en bambou. Toutes les pièces ne contenaient que des éléments naturels que ce soit le bois, le fer forgé, le verre, les peintures murales, les décorations, les revêtements pour les canapés, pour les chaises, pour les fauteuils, pour les tables, ainsi que pour le reste.

	À côté il y avait la plaque à induction, le four à chaleur tournante, et la hotte aspirante. Ensuite l’on trouvait deux autres placards qui contenaient des verres de grandes tailles, ainsi que des ramequins, et des contenants pour la nourriture en vrac. Contre le mur, l’on trouvait le réfrigérateur-congélateur. Au milieu il y avait un large îlot entouré de cinq chaises de bar de chaque côté. Dans ce lieu, l’on pouvait soit choisir les chaises hautes en bois brut, lourd, non peint, et vernis, soit le canapé avec sa large table. À l’intérieur de cette dernière, il y avait les bouteilles d’alcool, ainsi que les petits verres, et les dessous de verre. Le lieu était éclairé par le biais d’un très joli luminaire en acier brossé avec un cocon en pâte de verre. Les ampoules dans cette maison étaient non seulement respectueuses de l’environnement, mais en plus elles ne s’allumaient pas à n’importe quel moment sauf lorsqu’elles détectaient une présence dans les environs. Les couleurs étaient de bon ton, elles s’alliaient à merveille avec le bois brut, lourd, non peint, et vernis, sans oublier l’acier brossé. Les invités pouvaient parler à la personne qui se trouvait dans la cuisine puisque cette dernière était ouverte, et extrêmement chaleureuse. Les odeurs ne gênaient personne grâce à la hotte aspirante de très bonne, et de très haute qualité ce qui n’était pas de trop chez le Doc. Monsieur étant exigeant au dernier degré, il lui fallait les meilleurs instruments possibles. Après la cuisine nous arrivons au salon. Celui-ci est fermé par une porte coulissante en bois. Il y avait deux fenêtres en bois brut, lourd, non peint, et verni, et des volets en bois brut, lourd, non peint, et verni. À l’intérieur il y avait un luminaire identique à celui de la cuisine, et de l’entrée. Au mur l’on trouvait des tableaux peints par un ami de P. Il y en avait un grand de chaque côté.

	 

	Il y avait un canapé d’angle, une table en bois brut, lourd, non peint, et verni. Une petite table en bois brut, lourd, non peint, et verni, ainsi qu’une commode qui contenait des lumignons naturels, et des petits objets de décorations qui servaient lors des fêtes ordinaires, ou pas. Dans le fond sur la droite l’on trouvait un meuble possédant des carreaux en verre, il contenait des bibelots de toutes les tailles, de toutes les formes, et de tous les pays. Au milieu l’on trouvait une table qui possédait des tiroirs. Des deux côtés, il y avait cinq chaises en bois brut, lourd, non peint, et verni. Sur celle-ci l’on trouvait des carnets, des stylos, et des plans. C’était le bureau numéro deux de l’organisation lorsque O devait entrer dans le jeu. Le Doc aimait beaucoup travailler dans ce lieu, car il s’y sentait bien lorsqu’il fallait qu’il incarne le méchant dans l’histoire. De plus à partir de ce lieu, il pouvait superviser le comportement de ses invités lorsque ces derniers rejoignaient la bibliothèque, mais à la seule, et unique condition qu’ils ne referment pas la porte coulissante de cette dernière sinon à moins qu’il ne possède la vue d’un épervier, d’un faucon, d’un aigle, ou celui d’un lynx, il risquait fort de devoir rendre les armes, alors que le caractère de monsieur était tout autre. Tout de suite après le salon nous arrivons dans la salle à manger. Il y avait deux fenêtres en bois brut, lourd, non peint, et verni ainsi que des volets en bois brut, lourd, non peint, et verni. Une porte coulissante en bois brut, lourd, non peint, et verni vous ouvrait cette dernière. Au plafond un luminaire en acier brossé avec une coque en pâte de verre vous charmait immédiatement.
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